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Crauvx - Cancomax de Rulhière, ne 
vers:4735, était fils et petit-fils d'ins- 
pecteurs de la maréchaussce de. l'Ile de 
France. En sortant du collége de Louis- 
le-Grand, où ses talens littéraires s'é- 
taient annonces, il entra, vers 1750, dang 
les gendarmes de la garde, fut en 1758 
et 1759, aide-de-camp du maréchal de 
Richelieu en Guyenne, et quitta le service 
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militaire le ig'juin 1765, "avec la com: 
mission’ de’ cäpitaine der cavalerie, «et la 
promesse d’une compagnie qu'il: n'a ji» 
Mais "obténue. 
VEe P.'La Tour, tjésuite «et préfet: du 
follége de Touîs-le- Grand, ravait distin- 
pue Rulbière; il Pindiqua à plusieurs 
hommes en place, et particulièrement 
à M. de Breteuil, dont Rulhière devint 
le secrétaire, ct demeura trente ans l'ami. 
M. de Breteuil avaitiété nommé, en 1 760, 
ministre plenipotentiaire.en Russie Rul- 
hière se rendit à Fétersbourg jet yrassista 
de près à cette révolution fameuse: qui 
đetrôna Pierre IIT, et laïssar Catherine sl 
veuve*et'toute-puissante. | 
“L'impression que cet eévénementsWit 
sùr Rulhière: a peut-être determine de 
geñre‘et Je caractère de larplupart de: ses 
travaux. > Ilnvait observé; recuéilli tous 
les details de icettescatastrophe;ret ne 
pouväit trésister"autbésoini de les racon- 
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ter. Il en‘entretint surtout la comtesse 
d'Egmont; qui exigeadelui qu'ilen ceri: 
vit Fhistoire. oinzs vin sut o vor 

Rulhière a composé beauçoup.de,vers 
pouricette même comtesse, etrilra exercé 
sur quelques  âutrés .sujets,son, talent: ou 
son goût pourslapoésie. Onlouait, dans 
tes productions, cette élégance piquante 
ët noble; qu'un esprit distingué donne 
toujoursÿ mêmesa',ce qu'il n'achève-pas. 
Ihest sun degre: d'insignifiance, auquel, 
dans aucun/genre,.ni,grave, ni frivole, 
KRulhière ne pouvait jamais descendre; 
mais sons poëme,.en quatre chants, sur 
les jeux demains, avait mérité plus, d'd- 
logessou excitémplus, de curiosité, La 
crainte dedéplaïre æune princesse, as dit- 
on;sempêche l'auteurpde faire imprimer 
ce: poëme; dont on suppose, mal-à-pro- 
pos: qu'ilune: subsiste) atcune copie : il 
sera soumis; sousspeusdetemps, au juge- 
ment duspublicwwulhièreswduns les-der- 
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niers mois de sa vie, faisait encore des 
vers; il se plaisait À rajeunir ‘quelques 
vieux contes, dont la gaite, an peu libre, 
préñdit Souvent, sous sà plume/de la 
finesse et de la grace”? On a publiéplu- 
sieurs de ces contes à la suite du Discours 
sur lcs Disputes; le seul'des poëmes ime 
primés de Rulhière qui ait obtenu un 
grand’ succès, le seul même! qui soit! vé- 
ritablement connu.” Voltaire! l'avait 'in- 
sére däns'le Dictionnaire Philosophique, 
en l’annonçanñt par cette espèce /d'avis'au 
lecteur 7 DREG OI Aes 

» Nous avons cru, disait Voltaire," ins- 
„truire le lecteur et lui plaire, enniet- 
tant sous ses yeux cette pièce devers 
,sur les Disputes. "HENE ést fort Cônnue 
»deWtots' les gens dêgotiilde Paris mais 
„Jle ne l'èst point dés”sivañs qui dispu- 
„tent éncore sur la predestination gra- 
„tūite et sur la grace concomitante 1 et 
Sur la ‘question si la mer à produit les 
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„montagnes: Lisez les vers suivans sur 
„les Disputes: voilatcomme on en faisait 
dans le bon temps 

Ces lignes de. Voltaire sanii ici te 
louer la versification de,ce poëme, et pour 
indiquer,,le, caractère, philosophique des 
pensées. ,CartRulhière, il.en faut conve- 
nir , fut ungde ces écrivains qu’on, a dé- 
signés, par le nom de philosophes, qui vous 
laient,que lesutalens,, le goût, le génie 
fussent consacrés au.progrés des lumières 
publiques,» etne, connaissaient de littéra- 
ture estimable; : que! celle qui s’étudiait, à 
rendre auxy vérités les, plus utiles, leur 
eclat;sleurs.charmes.et leur. empire. De 
bonne heure accueilli par, ces philosophes 
et par deshommes puissans qui pensaient 
comme.eux,/,Rulhière concilia sans peine, 
dans ses. écrits, ses devoirs d'homme de 
lettres avec, ses obligations envers le gou- 
vernement..,On doit le compter au; nom- 
bre de ,ceuxspar, qui l'ancien trône eût ete 
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soutenu, s'iltavait pu'Têtre ‘Ses travaux 
tendaient à éclairer l'administration, jas 
mais à la fronder. l> croyait que malgré 
l'importance qu'on attache aux formes du 
pouvoir, d'usage :de cepouvoir ! importe 
encore davantage;!quetle suprême intérèt 
dés peuples est d'ètre sagement gouver: 
nés; que les bienfaits de la puissance ten 
peuvent “toujours ‘justifier et maintenir 
l'étendue, et qu'après tout, l'autorité la 
nioins' limitée, est celle aussi qui trouve 
le moins d'obstacles’ au bienqu’elle a la 
volonte de faire. Il s'est rencontré, "à 
l'approche de tous les orages-politiques, 
des hommes éclairés"et paisibles, qui ony 
invité les gouvernemens à net pointrs'as- 
socier aw digcrédit ‘des vieilles (erreurs p et 
à ‘opérer, ‘sans péril; des réformes inévi- 
tables; "qui allaient ‘devenir'des désastres. 
Rulhière futsun de'cesssages piqui y redou- 
tant) les égarémensædes peuples autant 
que“ceux des princes, adressaient aux mi- 
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nistres'et-äu monarque les-mêmes werites 
que d'autres ont fait retentir depuis,esi 
terriblement | aux oïeilles de la multi: 
tude. | T 404 

L’auteur-duediscours sur les disputes 
semblait-appele àldeveniréun-poëte: mais 
soit gwil eût! mesuré cette fois la diffi- 
culté de Vart ides beaux vers, soit: plutôe 
quewlat:catastrophe politique de »Péters- 
bourg, ce spectacle qui Tavait énw si vi: 
vement, eût. déterminé d'une, maniere 
plus impérieuse! ou plusisûre la vocation 
de sesvtalensulittéraires, il est certain 
qu'ib a beaucoup: moins cultivé la poésie 
que Thistoire. 

“Après avoir passé les: années.1765 et 
1764, en Russie et en Suède, auprès de 
M.de Breteuil; il revintà Paris en-1765 : 
etrce fut vers ce tempsiqu’il commença 
d'ecrire; sous detitre d'anecdotes,\l'histoi- 
re de: la Kévolution’ denRussie: Cette 
histoire, manuscrite et dédiée à la com: 
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tesse d'Egmont,. 'excita:bientôt Ja curio- 
sité des Sociétés de Paris, et les inquiétu- 
des. de, celles de, Pétersbourg.;.Grimm, 
émissaire (de , la : czarine, ,employa pour 
tranquilliser cette princesse toushles ima- 
yens qui pouvaient séduire ou intimider 
son historien trop fideles: On dit:même 
que M. d'’Aiguillon:voulut;bien seconder 
les efforts de Grimm, et, que.M.,defSarti- 
nes, lieutenant (de police ,«mandas Rul: 
hière et le menaça dela bastille,, ,s'ilne 
hvrait son manuscrit. .Nous-aurions omis 
cest circonstances fortiincertaines pasi on 
ne les avait déjà publiées. Mais de. quel- 
que lieu que vinssent les offres et les me- 
naces eRulhière étaîitirésolu d'y résister. 
Jl nerconsentit jamais.à la suppressionde 
son ouvrage, . et prit-seulement lengage- 
menttde ne Jl'imprimeriqu'après.le décès 
de l'impératrice de toutes.les-Russiés: 

Il enbfaisait toutefois et en laissait 
faire tant: de lectures ,1que ce. manuscrit 
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devenait plus connuique beaucoup d'im? 
primés. Peut-êtrelmême que cettesclan- 
destinité-en exagerait un peu l'importance, 
Car ces communications ‘privilégiées, ces 
confidencesiqui sontussirdes hommages, 
appellent xarementilaicensure;! désarment 
là sévérite } Idisposent là ‘la complaisance 
pour ce quifimériteraitrpeu d’éloges , “età 
l'enthousiasme pourtce qui n’a pas besoin 
d'indulgence, » Rulhière recueillit cepen» 
dant quelques observations: critiques et 
y fityrenw775, unetréponse qu'il adres- 
sait à latcomtesse d'Egmont, et quisme 
pouvait être publiée qu'avec l'ouvrage 
mêmes nibo ri M vi 

En 196g#Rulhière faillit recevoir une 
missiontsecrètetpour laPologne:: Si, com- 
meon peur te’ présumer, -cettewmission 
était du genre de celleïqui fut-données à 
Dumouriez'en 1770, Rnlhière dut sé feli- 
citer. d'y avoir échappée Avec Imoins 
d'activité ‘et-plus de circonspectiont que 


žir SAJTI CE : 
Dúmouriez, il eùt essuyd'd'autres revers, 
et-dans des conjonctures si dificiles, ‘et 
présquesidésespérées , commis peut-être 
d'autres fautes,‘ Il eût‘été sans nul doute 
plusiseñisible aux malheurs des tconfédé- 
réð; et“lon ne saurait dire sile souvenir 
de Celqu'il aurait vu, ou‘même deite qu'il 
Arait fait, (n'eût' pas flétri Me reste desa 
déstinée. Qui sait du moinssi, après 
avoir eu part à ces! tristes événemens, ‘il 
eût daigné en être l'historien, s'il eût 
voulu se retracer sans cesse de si funestes 
images, ou *si ayant des intérêts (person 
rels à defendre dans ce récit, il eût pu 
rèster impartial? Quoiqu'il en soit, au 
lieu de l'envoyer en Pologne, ‘on le char- 
goap en1765, d'écrire, pour l'instruction! 
du’dauphinf Fhistoire des troubles de cette 
république. > 

"2Rulhière n'a pointiété revêtu du titre 
d'historiographe desañlaires étrangères; 
dis anfmémoire qu'ilprésentait à M. de 
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Montmorin, en 1790, il ne sequalifiait 
qu’employé sur l'état.du départementides,affais 
res étrangères dans la classe des écrivainsypolis, 
tiques, (Mais, occupéndès 1748, à compos 
ser une Histoire de Pologne, il.obtint,.en- 
1773; parles bonssoffices sde: M. de Brey 
teuil,sune pension:de:Gooo-liv. dontil .a 
joui jusqu'à ,saimort;. et en 1775, ilfug 
fait» chevaliercde Saint-Louis: 1Ib,était, 
d'äilleurs. secrétaire -de Monsieur, frère, 
dusroi: pai | 

Charge, d’un: travail sur Ja, Pologne; 
pourinstruction.d’un.dauphin,de France, 
ilsse-traça le: plan: d'un ouvrage qui pût: 
instruiretoutes.les cours. ‘Il croyait, sans ! 
doute,si que le.-meilleur «livre ,.d'histoire! 
pour un jeunethomme)oukpour-unyjeune: 
prince, ! est celui qui estaussi le :moilleur 
pourtous les rangs et pour touslesfäges, 
qu'il n'y awien de tropebon pour: Féduca- 
tion, etque lesrespectqu'ontdoit.& larjeu* 
nesse” consistes-àne ‘luivefirirçque des 
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leçons’excellentes dignes de l'attention où 
mème des hommages de tousdes hommes 
éclairés. Le dauphin pour lequel Rul- 
hière commença ce livres était roi depuis 
dix: sept ans, quand l’auteur mourut, sans 
que le livre-füt achevés L'histoire du 
règne malheureux! de Poniatouski pouvait 
entrer utilement dans le plan’ des etudes 
d’un prince réservé à devplus violens ora- 
ges® mais les destinées de Louis XVI, 
avançaient plus vite que l’ouvrage entre- 
pris pour’son instruction. Rulhière tra- 
vaillait #ort à loisir, interrogeant les té- 
moins} fouillant les correspondances po- 
htiques , rassemblant, et “appréciant des 
matériaux ‘presque Sansinombre, les dis- 
posant! avec goût, “lesn employant vavec 
grace, se fixant sur chaque detail, afin'd’'en 
sentirét d’enaccroîtrewl'intérêt, moins 
pressé d'arriver” aux dernières pages que 
jaloux de n’en'point laisser d'imparfaites, 
poursuivant ainsitsans ennui; sans fatigue 
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et sansämpatience;*une longue carrière, 
et ménageant sa santé pour mieux assurer 
sa, gloire. 

Quelque précieux} quelque multipliés 
que fussent leswrenseignemens .qu'ilyse pror 
curait. à Paris sur Jessaffaires.de Pologne, 
il eprouva le: besoin. d'en aller chercher 
de plussäimmédiats hors de la France. Ce 
fut l'objet du voyagequ'il fit, en 17765 de 
son’ propre mouvement, sans mission.du 
gouvernement, et sans autres \appointe- 
mens.que ceux dont il avait joui.-jusqu’a- 
lors! Ilvisita les cours de Dresde, de 
Vienne, de Berlin, etl'onajoute qu'il par- 
courut: aussi la Pologne. Nous ne pou- 
vons'affirmer cette derniérencirconstance, 
mais nous savons qu'il était de retour à 
Paris à la fin de 1776au» 3 

Avant et depuis ce voyage, Rulhière, 
homme du monde autant ,qu'homme. de 
lettres} a toujours fréquenté fort assidü- 
ment plusieurs.socictés;-cellessparexem- 
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ple de M. de Montesquiou, du maréchal 
de Richelieu et de la comtesse d'Egmont, 
Son intimité constante avec M. de Breteuil 
ne fut point altérée par les liaisons; qu'il 
contracta avec M. Necker et avec d'autres 
personnages dont les opinions politiques 
semblaient assez discordantes. 1l cultivait 
aussi l'amitié de plusieurs ccrivains céle- 
bres, et il a su mieux que personne, sup- 
porter sans colère et sans déplaisir, Phu- 
meur bizarre et les méfances de J. J.Rous- 
seau; persuadé sans doute que ces déplo- 
rables travers étaient moins des torts que 
des malheurs inséparables peut-être de la 
sensibilité exquiseet profonde de cet élo- 
quent philosophe, : On raconte que Rul- 
hière arrivant un jour chez Rousseau, ce- 
lui-ci s’emprasse de lui montrer fort en 
detail tous les préparatifs de son diner, 
et lui dit: „Vous voilà, pour le coup, 
»bien instruit des secrets de ma maison, 
„Et vous aurez trouvé là quelque bon trait 
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„pour la comédie quervous faites; allez 
„donc finir votre Défant.“ J'y vais, ré- 
pondit Rulhière; mais javais à vous de- 
mancer si c'est défiant ou:méfiant qu'il 
fant dire. Comme il vous plaira, reprit 
Jean- Jacques» mais bon soir. Rulhière 
sortit en effet, en embrassant Rousseau, 
l-a paremégarde Jui serra la main. Ils 
restérentramis, et dix ans apres la mort 
de Jean- Jacques, Rulhière se plaisait en- 
core à rendre des hommages publics à la 
memoire de celui qui avait, disait-il, ra- 
mené le bonheur sur le premier âge de la vie (1), 
et, à tant de titres si bien mérité du genre hu- 
main (2). 

Rulhière avait des relations plus habi- 
tuelles avec Mably, et recueillait avide- 
ment les"conseils de cet écrivain. Mably 


(1) Discours de, réception à l'Acadéihie Fran- 
çaise. 

(2) Pag. 54 des Erlaircissemens Historiques sux 
la révocation de l'Edir de Nantes. 
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est souvent cité par Rulhière dans les no- 
tes et les matériaux qui devaient servir à 
terminer l’histoire de Pologne, et l'on pré- 
sume que de son côté, Rulhière n'était 
point inutile à l’auteur des observations 
sur l'histoire de France: on luita même 
attribué quelques-uns ‘des derniers cha- 
pitres de cet excellent. jouvrage.s On a 
compte encore «au nombre des amis de 
Rulhière, Chamfort; lauquel il a adressé 
une épitre en vers, dontle début est fort 
amical en eflet: | 


» Eh quoi! dansimontmalheur, c'est moi qui vous 


2 “console ! 

mais il est trop sûr que cette liaison. n'a 
point été : durable, cet nous. :craignons 
même que Chamfort ne soit l’auteur -du 
portrait suivant de Rulhièresi “= 

„Il cachait un espritstrès -délie sous 
„un extérieur assez épais ; très-malicieux, 
“avec le ton de l'aménité; très intrigant 
„Sous le masque de l'insouciance et du 
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»désintéressement. Réunissant toutes les 
» prétentions de l’homme du monde et du 
nba esprit, il faisait servir ses galanteries 
pā ses bonnes fortunes litteraires, et les 
„lectures mystérieuses de ses productions 
„a s'introduire chez les belles dames. 
n Fort circonspect «avec les hommes qui 
ypouvaientel'apprecier, al était extrême- 
„ment hardi,-a tous égards, auprès des 
„femmes iqui newdoutaient point de son 
» Mérite. Tout dévoué à la faveur et aux 
gens en place, il n’évitait, dans.son ma- 
vnége; quesla bassesse qui l'aurait em- 
„pêche de se faire valoir; souple et ré- 
»Servépiadroit avec mesure, faux avec 
vépanchement,! fourbe avec délices, hai- 
,neux et jaloux, til metait jamais plus 
„doux et plus: mielleux, que pour expri- 
pmerəsa haine: eb ses’ prétentions. Super- 
Jficiellementuinstruit; détaché de tous 
principes, : l’erreur lui était-aussi bonne 
„que la vérité, quand elle pouvait faire 
be 
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, briller la frivolite de son esprit. Il wen- 
, Visageait les grandes choses que sous de 
„petits rapports, m'aimait que les tracas- 
series de la politique, n’était éclairé que 
„par des bleuettes et ne voyait dans l'his- 
„toire que ce qu'il avait vudans-les peti- 
ntes intrigues de la société.“ 

Nous croyons repousser assez les der- 
niers traits de cette satire, en publiant 
aujourd'hui la plusrtgrandet partie des 
écrits historiques de Rulhière. Les hom- 
mes éclairés apprécieront sa manière d'en- 
visager et d'écrire l'histoire; äls décide- 
ront jusqu'à quel point on doit lui repro- 
cher d’avoir quelquefois ‘représenté: Les 
grandes choses dans ‘toute leur petitesse. 
11 se peut que l'habitude d'observer de 
près, au sein des'sotiétésymtant de misé- 
rables intrigues, ! l'ait enveflet disposé à 
remarquer, à retrouver*parmi Îles causes 
des événemens publics, des frivolités du 
même genre: mais On jugera si cette dis- 
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position léloignait ou le rapprochait de 
la vérité, et si ce n’était pas ainsi qu'allaît 
réellement le monde politique, dans les 
temps et dans les lieux dont ül s’est oc- 
cupé. Nous oserons assurer au moins, 
qu'il a pris, pour s'instruire à fond, pour 
connaître la vérité et pour la dire, tous 
les soins qu'onia le droit d'exiger d'un 
historien. La preuve en est dans les ma- 
térianx qu'il rassemblait avant d'écrire, 
longs recueils de renseignemens, de té- 
moignages, devrelations scrupuleusement 
confrontées et vérifiées. Nous. n'avons 
rien d'aussi positif à répondre à la cen- 
sure de. sa conduite et de son caractère; 
et nous ne dissimulerons pas qu'on a peu 
loué sa bonté. 1} disait unjour qu'il n’a- 
vait fait qu'une seule méchanceté en sa 
vie: quand: finira -t - elle? répondit un 
homme plus distingué par ses lumières 
que par l'éclat de ses dignités passées et 
présentes. Mais qui ne sait enfin que 
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cette réputation de méchanceté s’acquiert 
souvent à aussi peu de frais qu'une autre; 
et ou’sont après tout les actions qui lont 
méritée à Rulhière? Ce n'est pas du ca- 
ractère d'un homme de lettres, c'est de 
son esprit que jaillissent ces” traits » pi- 
quans, ces mots satiriques applaudis et 
censurés avec une égaletinjustice: "l'est 
des sociétés légères et brillantes où ceux 
qui ne sont pas mechansse croient tenus 
de le paraître, et fort! souvent réussissent 
au-delà de leurs prétentions. Voilà peut- 
être tout le fond de cette énorme perver- 
sité de Rulhière, et à quoi se’ réduirait 
toute l'histoire de ses noir'ceurs, sans le 
soin qu'ont pris Qen tracer et d'en‘ache- 
ver le tableau, les émules de son talent 
et de sa malignité. v 159 
Nous aurions d’ailleurs quelque peine 
à comprendre comment Rulhière, s'il eût 
mérite tant de haine’, eùt reussi à se faire 


élire, en 1787, membre de l'académie 
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française, n'ayant encore, à l’âge de cin- 
quante-deux ans, presgwaucun autre titre 
public, que ses deux cents vers sur les 
disputes. I} se crut, dans cette circons- 
tance, plus obligé qu'un autre à justifier 
par son discours de réception, le choix 
dont ill avait à rendre graces; et dans la 
foule derces remercimens académiques, 
le sien se compte, en effet, parmi ceux 
qu'on peut relire. S'il fut venu rempla- 
cer. quelqu'un de ces écrivains célèbres, 
dont les™ travaux doivent occuper une 
grande place dans l’histoire littéraire de 
leurtsiècle, il lui eût fallu moins d’art 
pour se montrer ä-la-fois éloquent et 
modeste. Mais il -succédait à Pabbe de 
Boismont ,let.il.n’osa pas se restreindre à 
célébrer ce prédicateur.. Il le loua pour- 
tant, il le, critiqua même, et il eut l’art 
de‘rappelert.et de citer presque tout ce 
qu'il y avait de remarquable dans sa vie 
et dans ses écrits, Mais voulant donner 
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à ce discours une étendue à-peu-pres 
égale à celle d'ùn sermon de cet abbé, 
Rulhière ne put se dispenser de recourir 
à d’autres matières. , Huit ou dix compli- 
mens personnels à autant d'académiciens, 
des remarques historiques sur l’origine.de 
l'académie, des observations philosophi- 
ques sur les révolutions de natreilittéra- 
ture depuis le milieu du, dix-huitième 
siècle, des reflexions du récipiendaire sur 
ses propres travaux, ‘sur leur nature et 
sur leur obscurité, -des éloges deRiche- 
lieu, et de Boismont, et de Louis XVI et 
du dauphin son père, une adresse à l'as- 
semblée des notables, et je ne sais com- 
bien d’autres varietés ;° voilà sans. doute 
une composition singulière. * Lewgenre 
apparemment le permet ou leweut ainsi; 
et telest, au surplus, dans le discours de 
Rulhière, le bonheur des transitions, telle 
est l'élégance du style et l harmonie des 


couleurs, qu’entraîne par les graces des 
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pensées, par leur intérêt, et même par! 
leur enchaînement yon ne s'aperçoit pas 
de ce qu’elles ont d’hétérogène. 

En même temps quil appréciait, dans 
ce discours, les services rendus aux lettres 
et au monde par la philosophie, il tra- 
vaillait à faire prévaloir, au sein du gou- 
vernement, «ses maximes tolérantes. Il 
s'agissait de, l’état civili des protestans. 
M- de Breteuil présentait au roi un rap- 
port qui tendait: à un acte de justice, et 
Rulhicre ajoutait à ce rapport des éclair- 
cissemens historiques surles causes de la 
révocation de l'édit de Nantes. Sans doute, 
ileût suffi pour résoudre une telle ques- 
tion, de consulter l’équité ou l'intérêt 
public qui n’en peut jamais différer; et il 
pouvait sembler superflu de rechercher 
l'origine et le progrès du mal pour sentir 
la nécessité de la réparer. Mais dans. les 
matières qui dépendent le plus immedia- 
tement de la morale naturelle, nos legis- 
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tes et nos savans nous ont accoutumés à 
donner aux faits une autorité prépondé- 
rante; de sorte qu’en presque toute dis- 
cussion politique, il importe à la raison 
d'avoir aussi des citations à faire, et de 
ressembler, autant qu'elle peut, à la 
science. 'Rulhiėre se mit donc à fouiller 
les archives les plus secrètes, ebilseut le 
bonheur d'en extraire desfaits, dont la 
plupart avaient le double mérite d'être 
peu connus, et de servir, à leur manière, 
la cause de la religion réformée et oppri- 
mede. Il était prouvé par ces faits, +que 
Vinjustice, extrême ‘sans doute, avait éte 
de plus irréfléchie et: commise étourdi- 
ment, à la suite d’intrigues incohérentes, 
ou »s’ctaicnt égarées des ambitions’ fort 
étrangères aux choses religieuses: Rul- 
hière expliquait comment madame de 
Maintenon, née calviniste, restée tole- 
rante après son abjurätion; écrivant à'son 
frere que persécuter ou mème convertir 
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n'était pas d'un homme de qualité, avait en 
besoin, pour soutenir son credit compro- 
mis par des imprudens, de renoncer peu 
à peu à son rôle d'Esther, et de former 
enfin contre la tribu, une sorte de trium- 
virat avec Louvois et Lachaise; comment 
Louvois impatient d’arracher Louis XIV 
aux tracasseries’ ecclésiastiques, et de'le 
rappeler aux soins de Padministration mi- 
litairey n'avait sacrifié les protestans, qwa- 
finqu’il ne‘fût plus parlé ni d'eux, ni de 
leurs ennemis; comment Lachaise lui- 
même n'avait adopté ces mesures violen- 
tesique pour ne pas laisser prévaloir les 
Jansénistesiqui envconseillaient de plus 
scrupuleuses y comment enfin, Louis XIV, 
naturellement équitable, ami de l’ordre 
autant que dela puissance, et voulant 
être, s’il se pouvait, aussi humain que 
dévot, ambitieux de régner sur un peuple 
heureux, et destine à être félicité de tous 


les malheurs de ses sujets, trompe par les 
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évêques, par les intendans, par les mi- 
nistres, trompé sur tous les details qu'il 
lui importait de connaître, persuadé qu’a- 
près des conversions innombrables, il ne 
s'agissait plus que de réprimer quelques 
séditieux, avait cru pacifier son royaume, 
lorsqu'on l’entraînait à le dépeupler et à 
l'appauvrir. C'est ainsi qu’au lieu d’une 
apologie des protestans, Rulhière faisait 
celle de leurs adversaires, ‘et que sans 
montrer aucun zèle pour les victimes, il 
mettait leurs droits en évidence par la 
nature même des excuses qu'il alléguait 
pour les oppresseurs. Ingénieux ouvrage, 
dont l'intérêt historiqueme pouvait man- 
quer de survivre aux circonstances pour 
lesquelles il fut composé. Les droits des 
protestans ne redeviendront: pas problé- 
matiques; mais ces recherches, ou si l’on 
veut ces conjectures sur les causes de 
leur proscription, seront à jamais ins- 
tructives, 
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Ces discussions de 1788, sur letat 
civil des protestans, peuvent se compter 
au nombre des préludes: de la révolution 
quitéclata dans le: cours de l’année sui- 
vante: Il faut dire que ces grands chan- 
gemens déplurent à Rulhière dont la phi- 
losophie;s d'accord avec ses intérèts perè 
sonnels et avec: ceux de ses protecteurs, 
ne tendait qu'à des réformes partielles, où 
qu'au progrès lent et paisible de l'admi- 
nistration-générale. Ce fut la, selon toute 
apparence l'époque de sa rupture avec 
Chamfort, esprit aussi indépendant qu'é- 
clairé, dont des vocux pourle bonheur 
publicsetaient plus impatiens. On dit que 
Rulhière avait écrit- l'histoire: des événe- 
mens de1789, spécialement de ceux des 
5 et:6 octobre, ettqu'awmilieu des orages 
quiontisuivi Sa mort,sles dépositaires de 
cet ouvrage n’ont paslosé le conserver. 
On ajoute qu'il avait aussi commencé ou 
même achevé une histoire de la diète de 
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Ratisbonne, un extrait des archives de la 
bastille, des mémoires sur les progrès de 
la littérature française, et des comédies 
entre lesquelles on cite le Méfiant et le 
Fèchenx: nous n'avons aucune connais- 
sance de ces écrits. Tl paraît que depuis 
les derniers mois de 1789, ìl avait con- 
tracté des habitudes ‘fort chagrines;ne 
fréquentant plus guère à Paris que le club 
des échecs; plus souvent retiré et soli- 
taire dans la maison ‘de campagne qu’il 
avait à Saint-Denis et qui porte le nom 
d'hermitage. Un régime si nouveau pour 
lui, a pu altérer sa santé et abréger ses 
jours. 11 mourut presque subitement, à 
Paris, le 50 janvier 1791, âgé d'environ 
cinquante-six ans. Ses heritiers, fidèles 
à l'engagement qu’il avait contracté, n'ont 
publié qu'en 1797, “aprèstla mort de Ca- 
therine, les anocdotes sur la revolution 
de Russie, En 18021 #on à mis au jour 


un volume qui, sous le titre d'oeuvres de 
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Rulhière, contient son discours de recep- 
tion à l'académie française, des anecdotes 
surtle.marechal Kichelieu, le poëme des 
disputes, des contes-etsbeaucoup d autres 
pièces de vers qui peut-être ne sont pas 
toutes de cet.écrivain. 

Nous. avons, fait usage, pour rédiger 
le précis qu'on vient de lire, des renseig- 
nemens qui nous ont.cté. communiqués 
par d'anciens amis de Rulhière, par son 
neveu, sous-préfet à Falaise, et par les 
dépositaires des archives du munistère des 
relations extérieures. Les indications qui 
nous-sont venues de cette dernière sour- 
ce, et qui sont les plus précises de celles 
que nous avons pu: recueillir, nous ont 
déterminés à omettre et: quelquefois à 
contredire certains. faits positivement affir- 
més en d’autres notices, soit imprimées, 
soit manuscrites. Ges notices sont ü'ail- 
leurs si peu d'accord sur les circonstances 


et sur les dates, que nous n'avons eu sou- 
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vent d'autre moyen d'éviter les méprises, 
que de supprimer ceswparticularités peu 
importantes; et il estufort possible en- 
core qu’ibuse soit glissé quelque-erreur 
dans celles: que nous avons conservées. 
On s'étonnera peut-être qu'un petit nom- 
bre de faitstextrêmementi simples, com- 
posant la vie d’un homme delettres, 
puisse donner lieu à tant. d'incertitudes : 
mais celte remarque même “peut nous 
faire! prendre quelque idée des travaux 
étendus ‘et peniblesi que s’est. imposés 
Rulhière, lorsqu'il a écrit cette" histoire 
des longs malheurs d’un grand peuple, 
que nous ‘publions aujourd’hui. 

Il paraît quesRulhière avait fait tirer 
un assez grand nombre de copies-de cette 
histoire. 1len.existe deuxentredes mains 
de M. de Kayneval,i correspondant. de 
l'institut, autrefois premier commis des 
affaires étrangères leti qui fournissait, 
alors à Rulhière, son-amiṣ- de nombreux 

et 
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et utiles renseignemens. Mais ces deux 
copies qui nous-paraissent les plus ancien- 
nes entre celles dont nous avons pu pren- 
dre connaissance, ne vont que jusqu’au 
dixième livre, et sont d'ailleurs fort im- 
parfaites, l'auteur ayant donné depuis 
plus d'étendue à toutes les parties de cette 
histoire. 

Une autre copie, déposée au ministère 
des relations extérieures,  représenterait 
mieux l’état dans lequel Rulhière desirait 
laisser son ouvrage. Mais elle s'arrête 
à Ja fin du livre neuvième, et ne contient 
pas tous ceux qui le précèdent. Nous re- 
grettons qu'on mait pu la recouvrer toute 
entière; car elle est, au moins pour le 
neuvième livre, postérieure à toutes les 
autres, puisque les corrections que Fau- 
teur avait faites dans celles-ci de sa pro- 
pre main, se trouvent employées et mises 
au net dans celle-là. Elle nous a fort 


souvent fourni de meilleures leçons. 
Tome à, c 
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Le manuscrit dont nous avons’ fait 
Vusasetle plus ordinaire,  est' celui que 
possédaient es ‘hcritiers de l’auteur. "11 
contient douze livres, et n'aurait exigé des 
éditeurs que des soins fort peu pénibles, 
s'il n'avait essuyé, dans le cours de lan 
dernier, destaccidens si étranges, que nous 
croyons devoir en instruire le public 

Une personne, dépositaire derce ma- 
nuscrit, durant 1506, a jugé à propos de 
tle coùvrir d’un si grand nombre de ratu- 
reg et de corrections que c'est presque, 
eñ certaines parties, un autre ouvrage. Ce 
sont d’autres opinions, ‘et c'est même un 
autre styles Par exemple, si Rulhière dit: 

, Le sorte que si la fatalité eùt amene 
„d'autres conjonctures, ces tristes semen- 
„ces auraient enfin trouvé quelque autre 
smanicre d'échore:f4panaltns 2 

On lui fait écrires#iom 

„De sorte que guelques' conionctures 
„qu'eùt amences™la fatalitéj ces tristes se- 
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, mences ne pouvaient manquer d'éclore ; 
»un,peu plutôt, un peu plus tard, sous 
„une forme, ou sous.une autre, mais tou- 
rjours.pour, porter des.fruits mortels. “ 
». S'il se-borneià dire: 

;D'autres maisons restèrent dans une 
» médiocrité qui perdait chaque jour de 
„SOn prix.“ | 

On veut qu'il dise: j 

„D'autres maisons restèrent: dans une 
„médiocrité: qui ne- donnait plus, dans 
»Vétat la considération.jadis attachée à 
„une vie agreste et patriarchale.“ 

Remarque -t-il que, Rome... permit 
aux prètres grecs le, mariage ordonné 
„pan leur église?“ on efface, sans y rien 
substituer, ‘cette «observation. .Mais:s’il 
nous dit: ‘ | 

„Cette foule de jeunes gens que J'am- 
„bition ou l'avarice destine au sacerdoce, 
»n'avait de vocation que pour le clergé 
romain, Dans le meme temps, un,ordre 

c 2 


XXXVI 2 NOTICE 


„de religieux, :voué par son’ institution 
aux seuls intérêts de l’église romaine, les 
jésuites s'étaient emparés, par la faveur 
ndés grands, rde toute l'éducation de la 
Jjeune noblesse: : L'instruction seoignait 
donc-àla cupidité, et de toutes parts on 
„abandonnait sans scrupule des sectes-en 
„disgrace à la cour.“ 
Voici le langage qu’on ‘ui prête: 

suo Tous lestjeunes gens; qui, en se des- 
Ptinant autministère des autels, n'étaient 
„Conduits que par des vues humairtes, soit 
»d'avarice; soit d'ambition, préféraient 
pde s'attacher au clergé romain. L’éduca- 
ption quetrecevait la plus grande partie de 
,la noblesse, l’accoutumait à connaîtreles 
dogmes fondamentaux dela religion ca- 
» tholique ,*et à opposer la longue scrie de 
jses preuves immuables aux variations 
„des différenites sectes! ‘Tout ‘se! réunis- 
„Sait donc pour'affaiblir ces sectes que la 
„cour voyait d'un mauvaisoeil.“ 
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S'il-affirme que les Russes „sout four- 
„bes, perdes, pleinsud'artifices dans la 
„mauvaise: fortune; + et: d'insolence dans 
„la prospérité:“! on faitsen sorte qu'il se 
restreigne raconter  ,qu'ils-ont éténastu- 
Cieux; qu'ils: sénivraient de leurs pros- 
y Péritéss set queuydans la: mauvaise fortu- 
„D6, ils recouraient à l'artifice: * s’il ajoute 
,du'ils ne cherchèrent-plus! désormais à 
»prendre: avantage sur leurs voisins que 
„parila: perfidie:* „Ge ne futiplus, lui 
„fait on dire, par l'appareil de leurs ar- 
„mes qu'ils cherchèrent à s'agrandir,“ Et 
toutes les. fois qu'il croit les désigner 
assez*en disant, :ces, barbares, oni l'oblige 
à leur rendre leur, nom de Russes ou de 
Moscovites. :!On veut, en un mot, qu'il 
ait pour. eux-des ménagemens que nous 
neprétendons point,:blämer,. mais qu'il 
n'avait pas songé à-se prescrire. 

Il faut mettre un terme à.ces exemples, 
quelque curieux, qu'ils puissent paraître. 
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Nous nous abstiendrons surtout d'en citer 
de plus serieux. Nous ajouterons seule- 
ment que le portrait de Catherine, trace 
par Rulhière, à la fin du IVme livre, est 
un des morceaux que l'Aristarque a le 
moins épargné; il en corrige presque tou- 
tes les lignes, il les resserre, il les allonge; 
il efface, meane tout sur sa fierté, et il 
substitue: „Sa fierté était son unique 
»règlé, sur Hagi ses actions, ses dis- 
COUT, ' ses plans étaient toujours mesu- 
„Tes, calques ou tracés.“ En vérité, nous 
ne concevons en aucune manièré,’ com- 
ment on a pu destiner de pareils embel- 
lissemens à un tableau dejà si riche de ses 
propres coulcurs, ‘que peut-être l'auteur 
lui-même eût consenti à retrancher Ta 
comparaison qui le termine. 

Il ne s’agit pas d'examiner si l'ouvrage 
en vaudrait mieux, arrange de cette ma- 
nière. Mais il nous semble que rectifier 


à ce point le fond et la forme d’un livre 
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posthume, est un service que personne 
wa le droit de lui rendre; et que devenir 
faussaire, pour la plusgrande gloire d'un 
mort, est un excès de zèle qui ne mérite 
pas d'éloges.. C'est, au surplus, bien mal 
servir les opinions,.qu'on, veut faire res- 
pecter, que de chercher à leur concilier, 
par une telle fraude; une autorité dont 
sans doute elles n’ont pas besoin. Com- 
ment descendre, pour les intérèts de la 
vérité, ou de ce que l’on prend pour elle, 
à des artifices qu’on appellerait des bri- 
gandages, si jamais quelqu'un les osait 
employer en un sens contraire? 

C'est à la suprème loyauté du Chef de 
l'empire, à l'invariable, libéralité de ses 
sentimens et de ses pensées, que le public 
devra la pureté du texte de cette histoire. 
Déjà l'on comniençait de l'imprimer avec 
les falsifications inouïes, dont nous ve- 
nons de rendre compte, quand le gouvcr- 
nement a fait suspendre cette frauduleuse 
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entreprisextibatréclame pour la plus par- 
faite -sincérite: de cette édition, ‘les droits 
incontestablés qu'il'avait-sur un: livrelja 
dis composérpaf ordreldes tministres, €t 
parun écrivainypensionné'pour ce travail. 
C'éstefaire un bien noblerusage de l'auto- 
rité souveraine, que d’exiger ainsi larplus 
fidèle et la` plus Kbre ! publication”d'un 
important ouvrage, écrittiavec'/indepen- 
dance. :#Anemilieu de tant de bienfaits et 
de triomphes, ce’service rendu aux: let- 
tres appelle aussi d'attention publique; et 
la: reconnaissance des Polonais pour leur 
libérateur ne pourra manquer de s'étendre 
aux soins qu'il prend delleur conserver 
leur-instructif historien. 


Heureusement “il nous arete presque 
toujours facile de retrouver’ le” texte de 
Rulhière, travers les'recentes "corrections 
de sonr réformateur; et nous avons pu 


rendre notre édition scrupuleusement 
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conformerà ce qu'était lermanuscrittavant 
ces altérations. Ce manuscrit qui vabrester 
déposé! dans les ‘archives du gouverne- 
ment; présente à la-fois louvragetel qu'il 
est,ret tek qu'ilra failli{paraitre: «On y 
pourra bienxemarquer un certaininombre 
deénégligences;»dônti l'auteur," s'il l’eût 
achevé ct publié lur-même;t eût probable- 
ment faitrjustiee. : Mais“ les’ droits qu'il 
cûttexercés ne nous appartenaient point; 
etinous avonsrespére querces incorrectionsg 
rares: et légères, dans une histoire: pleine 
d'intérêt, merdépasseraient point la me- 
sure de J'indulgenceiqui estrdue aux livres 
posthumesi1lurestes d'aïlleurswbient des 
questions délicates dans da théorie de Part 
d'écrire; il en reste mème dans la gram- 
maire; et nous: n’avOnsipas-crw qu'il nous 
fût: permis de les: résoudre. autrement que 
habile académicien! dont nous impri- 
mions l'ouvrage: 11 s’est recontré toute- 
fois un petit nombre de passages où le 
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manuscrit neprésentait qu'un sens louche, 
incomplet, ou mème inintelligible. Nous 
avonsydüréparer ces erreurs de copiste, 
et noussl'avons presque )toujours pu faire 
pareda simple suppression de quelques 
mots. Les retranchemens, qu’il nous a été 
impossible d'éviter, n’équivaudraient,point 
ensemble deux,pages, sur quinze, cents ; 
ét ce sacrifice nous a paru,un moindre 
dommage, quewcelui ique nous aurions 
causé par des additions téméraires, ou en 
altéraut.la construction des phrases. Nous 
avons d'ailleurs, rétabli, partout les ,rap- 
ports, indiqués. par d'auteur, entre les 
temps.dont,il parle et ceux où, il écrit. 
Puisqu'on;,sait, qu'il composait cette, his- 
toire depuis 1768 jusqu’en 1790, on voit 
assez ce,qu'il faut entendre quand il dit: 
Le siecle dernier, notressièclesudepuis peu, jus- 
gwà présent, etca Enfin, nous conservons 
presque toujours l’orthographequ'il donne 


aux noms propres, €t qui, jle, plus Sou- 
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vent, n'est inexacte que pour mieux're- 
présenter la prononciation. 

Dans le manuscrit, le Livre XI est 
divisé en deux parties, dont la première 
ést à-peu-près aussilongueique chacun 
des dix livres précédens. Pour plus d'uni- 
formité, nous'avons cru pouvoir intituler 
Livre XII, la deuxième partie de ce Li- 
vre XI; et donner en consequence le nom 
de livre XIIL à celui qui est désigné com- 
me le douzième dans le ‘manuscrit. L'in- 
convénient que ce changement pourrait 
avoir, ct que nous ne soupçonnons point, 
disparaîtrait par cela mème que nous en 
avertissons ici le lecteur. Mais nous avons 
à l'instruire, relativement à cette seconde 
partie du Livre Xi de Rulhière, d’une cir- 
constance plus fàächeusei! c'estique nous 
n'avons pu en recouvrer que les deux tiers, 
ou peut-être que la moitie. 

Que Rulhière eût acheve les deux par- 
ties de son Livre XI, avant de travailler 
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comme il l'afait au.suivant:. c'est uñ, fait 
incontestable}, eti qui/Serait. assez prouvé 
par lPexamens matériel dwmanuscrit. 

Dans l'état où l'on nons:a remis ce 
livre XE, le dernier feuillet (quiétait le 
troisième dun cahier , composé. de. (plu- 
sieurs feuilles) se termine par:ces lignes: 

Etuse rendit aisément maître dessaü- 
„tres îles oqui: l’environnentse Cependant 
„la Russie près de succumber -sous, le 
„poids . de, ces vastes, lentreprises + allait 
„Se voir.“ : 

Entre.les mots environnent et cependant, 
la main qui.a fait les ratures .et les cor 
rections dont nous,avons parlé plus haut, 
a técrit findu douzième: Livre, eta rayeénlės 
lignes suivantes. Nous avons inutilement 
réclame les, feuillets que celui-ci précède 
et suppose, et dont la matière se trouvait 
indiquée dans un sommaire que Rulhière 
avait placé à la tète deiscette. seconde 
partie. scis: ‘5 
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„Monastère de Czenstokowa. Descrip- 
ÿtion de ce lieu. Marche de Pulawskiret 
„de Zaremba sur Posen} et autres précau: 
ptions' pour préparer ladéfense de Czens- 
stokowasEffroi dans Varsovic. -Peste en 
# Pologne: Onfortifie Varsovie. Letrône 
p est déclaré yacantini Sicge de Czensto- 
„kowa: Levée du siége. Les’ confédérés 
35e fortifient! dans! plusieurs! postes im- 
gportans. “ | s9 Ualka 

‘Telles: étaient” les* dernières" lignes de 
ce sommaire, et les seules que nous puis- 
sions citer'iciyrle feuillet qui contenait les 
précédentes nous ayant aussi été/soustrait. 
Mais ilrésulterau moins des lignes qu'on 
vient de lire, que Rulhière avait décrit’le 
monastère de Czenstokowa;'qu'ilen avait 
raconté le siége,; qu'ilavaitrendu compté 
dela déclaration faitetpar le conseil: gé- 
neral des *confederés! detla déchéance’ du 
roi Poniatouskis 

Mais ce qui achève de dissiper tous 
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les doutes,rc'eSt'une note écrite de la main 
de Rulhïière, lou il se parle à lui - mème de 
cettepartieide.son travail, et se-reproche 
d’avoir traité trop longuement ce qui 
concerne la vacance du trône. + Qwest 
devenue cette fin. dela seconde partie du 
Livre XI, et pourquoiune saurait-on la 
retrouver ? 

Aulieu des feuillets:quesnons récla- 
mions, On nous a remis un Cahier. qui, 
dit- on, n'appartient ‘point à M. de'Rul- 
hiére; mais:où l’on a refait, l'an dernier, 
conformément à ses intentions, cette partie 
de son ouvrage. -Nousi aurions: mieux 
aimé le texte sur lequel on a travaillé pour 
refaire; mais iba fallu profiter deice com- 
plement. : Nous nous y sommes d'autant 
plus volontiers déterminés, -que nous 
avons retrouve fortsouventidans ce travail 
le suyle.et le talent de Rulhière lui- même. 
C'est bien lui qui décrit eneflet Czensto- 
kow; lui qui suit la marche de Zaremba 
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et de Pulawski. "Il'est vrai qu'on'a semé 
ses rccits de réflexions qu'il meùt jamais 
faites; ‘qu'on a considérablement rectifié 
ou “embellis ses +pensées etrsa diction; 
qu'on a fait, en un mot;#sur ces morceaux, 
un travail tout: pareihà celuirqui résultait 
descorrections dontionsavait chargé ses 
premiers livres, + Mais enfin, iby ta tou- 
jours là un’ fond qui lui appartient, ret 
même beaucoup “de détails qui ne sont 
qu'à lui! Nous°avons cru remplir toute 
justice entre Rulhière et la personne-qui 
a pris la peine dela refaire, en écartant 
avec respect tout ce qu'on nesaurait récla- 
mer pour lui, et en réunissantiçà et là, 
en touteiconscience, les fragmens qui por- 
tent son empreinte (Dhisjectimembra poetae). 

Nous n'oserionsmous flatter den’avoir 
poiut eomimis d’erreurs'dans ce triage, et 
nousme pouvons pas mieux garantir les 
supplémens que nous avonstété forcés d’a- 


jouterten divers endroits dudernier livre, 
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où l’on avait déchiré, découpé, toujours 
en 1806, plusieurs feuillets et demi-feuils 
lets. “Un "assez grand nombre de mots et 
de“moitiés de lignes qui avaient échappé 
à ce ravage, nous ont beaucoup servi à ré- 
parer ces lacunes: car nous avons retrou- 
vé toutes ces réclames dans un cahier 
qu'on avait joint à ce livre, et qui, com- 
me cet'autre cahier dont nous parlions 
tout à- l'heure, n’appartenait aucunement, 
disait-on, à M. de Rulhière. C’est ainsi 
que nous avons rétabli, par exemple, les 
pages qui concernaïent l'entrevue du roi 
de Prusse et de l'empereur Joseph IE à 
Neiss, en 17695 article dont la place nous 
était d’ailleurs indiquée par le sommaire 

de ce dernier livre. 
Parmi les correctionsique.ce livre avait 
subies, comme les autres, en 1806, ilen 
est une qui-peut mériter d'être remarquée. 
Au lieu de ces mots: l'auteur de cette his- 
toire, que Rulhière emploie pour se desi- 
gner 
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gner lui-même, on amis M. De Raurr- 
LIERESM Ces mêmes mots, l’auteur ‘de 
cette histoire, 8SChrecontrent-assez souvent 
dans les autres livregsmet celui-ci est le 
seul où l’on ait pris le soin-de les effacer. 
Voulait -ondérobemà cet historien cette 
derniere partietdessontouvrage «celle où 
son talent appliqué à tracer de tableau des 
cours de Berlin et de Vienne s'élève peut- 
être au plus haut terme qu'ibpuisse attein- 
dre? Avait-on consenti à la recevoir en 
échange des embellissemens qu’on venait 
d'ajouter aux#précédentes ? C'estun point 
que nous'ne prétendons pas éclaircir, n’é- 
tant pas autrement dans la confidence de 
ce-projet de compensation. Mais il est 
certain que le manuscrit de ce livre, exé- 
cuté par l'un-des copistesremployéspour 
les premiers, offre, endivers lieux, .des 
corrections de la propremiain deRulhière; 
ce qui ne daisse aucun doute sur son 
authenticité, 
Tome 1, d 
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Une question plus:difficile à résoudre, 
c'est de savoir si l’auteur en effet n'avait 
point achevé ce livre: car nous n’en pos- 
sédons guère qu’une moitié; et dans Fim- 
possibilité de recouvrer l’autre, et même 
de vérifier si elle a existé, , nous avons ha- 
sardé un supplément qui, peut: être, la 
fera regretter davantage. . Il a été jpuisé 
dans les notes de Rulhière, dans. son re- 
cueil de materiaux: Plusieurs de ces, no- 
tes sont des esquisses, des, essais de ré- 
daction, des demi- phrases où il n’est pas 
rare de rencontrer des expressions et des 
pensées tout-à- fait dignes de cet. écri- 
vain, de sorte que c'est à lui seul que les 
lecteurs devront attribuer tout,ce, qui, 
dans ce supplément, , mériterait leur ap- 
probation. 

Ce dernier livre, ainsicompleté, con- 
duira cette histoire jusques! à la:fin de 
1770. L'année suivante eût fourni à Rul- 
hière la matière d'un livre.assez étendu; 
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et peut-être eût-il compris, dans un seul 
autre, les événemens moins compliqués 
dés deux suivantes, quand même encore 
il ne se fût arrêté qu'au traité de Kaïnardi, 
conclu entre la Porte et là Russie, en 
juillet 1774." Il eût senti qu'après le mois 
d'août 1772, le partage de la Pologne 
étant ‘défimtivement convenu entre les 
trois cours, la résistance des Polonais ne 
põuvant plus être efficace, leur désastre 
étant devenu tout-à-fait inévitable, ou 
même déja consomme par leur propre 
impuissance; et par les triomphes de la 
Russie sur les Turcs, l’histoire devait 
prendre üne marche plus rapide et se'pres- 
ser d'arriver 4 un terme trop infaillible- 
ment prévu. ‘Nous avons entre les mains, 
les notes et les pièces que Rulhière avait 
rassemblées pour finir ainsi son ouvrage, 
et quoigwil ait pu s’en égarer quelques- 
unes en 1806, le nombre en est considé- 
rable, ‘sur - tout en ‘ce qui concerne lan- 
d 2 
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née 17714 Ib avait tout recherche; tout 
disposé; ilne lui restaitplus qu’à écrire, 
et quelquedenteur qu'ileût voulu mettre 
dans cestravail, 1l lui eût étévdifficile de 
ne pas achever en deux ans. Nous avons 
conçu-le projet de rapprocher stoutes ces 
esquisses ,ndeyles.enchaîner et d’enlcom- 
poser, le -plutôt qu'il nous serapossible, 
deux livres qui termineront cet ouvrage, 
etiqui appartiendront aussi à Rulhière, en 
tout et guils pourront avoir de recom- 
mandable et d'utile.», On en trouvera un 
simple précis dans lei quatrieme volume 
de cette éditions | 

1l.ne paraît pas que Rulhiére eùt- Tin- 
tention de faire imprimer un recueil de 
pièces justificatives à la suite de cette his- 
toire Il se contente de les citer, iden ex- 
traire ce qu’elles contiennent d'important, 
et d’en fondre, en quelque sorte, la subs- 
tance dans le corps, mème de son ou- 


vrage. Ces pièces au surplus, sont de 
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deux espèces: les unes sont des actes pu- 
blics, officiellement ‘promulgués, trans- 
crits "dans" les gazettes; “recueillis dans 
quelques volunies qui ont'paru en 1774 
eba775 (1); réimprimés enfimtout récem- 
ment dans uneHistoire de Pologne, par 
M. MX**#%(2). 1Ibserait au moins superflu 
d'offrir de nouveau du public les pièces de 
cepremier genre: Les autres consistent 
dans’ la correspondance des divers agens 
politiques. Rulhière avait lu une prodi- 
gieuse quantité de ces lettres, et l’on verra 
combien il déplorait cette nécessité d'écri- 


re à jours fixes, et pour ainsi dire vide, 


(1) Droit des trois puissances alliées sur plu- 
sieurs provinces de Pologne, avec les réflexions 
d'un gentilhomme, etc.” Londres, 1774 Deux vo- 
lumes in= 89 

Histoire de révolutions de Pologne, depuis la 
mort d'Auguste III jusqu'a l'année 1774. Varsovie 
(Paris) 1775. 2 vol. in - 8°, 

(2) Paris, Fain 1807. Deux vol. in-g°, 
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qui remplissait de tant, deidétails futiles, 
et de vaines conjectures, la plupart des! 
dépèches de ces correspondans de pros 
fession., | 

… Les notes qu'il a placées au bas de 
quelques pages de son histoire, sont infi- 
niment peu nombreuses, ,et le plus sou-. 
vent ne consistent qu'en deux ,ou,.trois, 
mots. Nous n'avons pas jugé à propos de 
les étendre, nide les multiplier. A exem- 
ple des historiens, de l'antiquité, Rulhière 
fait entrer dans le texte de son ouvrage 
les éclaircissemens que le sujet exige, et 
même les notions accessoires! qu'il.com- 
porte. L'instruction, Ja plus commune 
suffit pour le lire avec intérêt et avec fruit, 
et l'on n'a nul besoin de consulter, d’au-, 
tres livres pour comprendre:le sien. Il dit, 
sur la Pologne, non sans doute tout ce 
qu’on en peut savoir, mais tout ce qui 
importe au but qu'ilse proposes, il pre- 
vient toutes les questions qu'un lecteur 
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curieux ét'sensé pourrait lui faire, et il 
évite ayec tant de soin l'obscurité, qu'il 
n’y a pas moyen de l'éclaircir. Nous con- 
venons pourtant qu'il serait possible de 
discuter fort longuement ses récits ou ses 
opinions, de les confirmer ou de les con- 
tredire , et que son texte peut donner lieu, 
comme un autre, à toutes les observations 
historiques, philosophiques et 'Erámmati- 
cales dont on voudra enrichir. Mais si 
jamais cette histoire devient un livre clas- 
sique, il sera toujours assez temps de la 
commenter. 

Entréprise, quelques annces avant le 
partage dela Pologne, elle ne devait ra- 
conter que les troubles provoqués au sein 
de cette république par la domination ty- 
rannique du cabinet de Petersbourg. Aussi 
les deux manuscrits que M. de Rayneval 
possède, et qui sont les plus anciens, sont- 
ils intitulés Pun, Histoire du despotisme de 
Russie et de l anarchie de Pologus; l'autre, 
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Histoire de l'anarchie de Pologue et du Despo 
tisme russe. «Mais tandis quesse rédigeaient: 
les premiers livres, les événemens four- 
nissaient la matière des autres, donnaient 
un- denouement ices: longues agitations, 
et modifaient le titre mêmede l'ouvrage. 
Ce fut dans les dernièrestannées du règne 
de Pierre le Grandique s'établit le despo- 
tisme de la Russie sur la Pologne,ret c'est 
là aussi qu’après,une äntroduction d'une 
juste étendue, commence eneffet'à la fin 
du second livre, l’histoire proprement dite 
des effets de ce despotismeni Elle offre 
néanmoins assez peude faits! depuis 1717 
jusqu’à l'avènement d'Auguste TEhau trône 
de Fologne, ent17533 elle prend un peu 
plus de consistance, : durant le règne de ce 
prince, et acquiert enfinide très grands 
développemens, après! que Catherine .se- 
conde s’est emparée, en 76t, du trône de 
Russie. Rulhière arrive àrcette époque, 


dès la fin.de son quatrième livre; et les 
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neuf autres ne correspondent qwaùx huit 
annéeswsuivantes. Mais dans les treize 
livres l’histoire de Pologne, toujours en 
contact-avec: celle de plusieurs autres peu- 
ples, séclairéepar tous’ les ‘objets qui Ten- 
vironnent, \jettelaussi sur eùx’sa propre 
lumière.: ‘AinsislesMPurcs, les Grecs, les 
Tartares! et ‘surtout les "Russes, reparai- 
tront souvent|dans cethouvrage: il décrira 
les caractères, les habitudes et pour ainsi 
diredl'intérieur des cours de Vienne et de 
Berlin: ilsappellera quelquefois nos re- 
gards sun Louis XV et sur ses ministres; 
et il y aura telle époque où il deviendra 
presqueunehistoire générale de l'Europe. 

En suivant le progrès des troubles qui 
ont déchiré la Pologne et préparé sa ruine, 
l'historien en fait observer toutes les cau- 
ses, parmi. lesquelles lon distinguera le 
liberum: veto, l’électiontdes rois, la fré- 
quence des confederations, l'esclavage des 


paysans, la predominance de quelques 
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familles, les- restrictions *apportées aux 
droits politiques des sectateurs de certains 
cultes, et surtout l'influence dela Russie. 
L'autorité du plus grand mombre est, 
suivant Rousseau, une convention qui 
suppose au moins) une ‘fois le consente- 
ment de tous. En Pologne-on convintau 
contraire que cettesunanimité serait#tou- 
jours nécessaire dans les délibérations: na- 
tionales; si Ponne crut pas même que c'é- 
tait là une des conditions essentielles du 
pacte social.  Ainsiun seul nonce rendait 
inefficace la volonte de tous: les’ autres, 
rompait la diète, et fixait au'sein de la 
république les abus dont ‘elle désirait le! 
plus impatiemment de’se délivrer. © Gar- 
dons-nous de croire que les Polonais ne’ 
sentissent pas tous les! dangers d’une’ins- 
titution si folle; s'ils lesravaient pu më- 
connaître; 1ilsten auraientiété assez avertis 
par le zele constant-des*cours étrangères à 
maintenir en Polognercet invincible obs- 
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tacle à tout progrèslet: à toute reforme. 
Gependant quelque ansoutenable que fût 
cediberum veto; onpeut dire que plus nui~ 
sible à l’administrationsqu'à la liberté, il 
eût long-temps encore affaibli la républi- 
que: sans Ja «détruireÿmetequ’'en inspirant à 
chaque; citoyenvunet si haute idée de sa 
propre dignitéret:dersestpropres garanties, 
il eût retardé l’asservissementide la nation 
presqu'autant que-sa prospérité. TZ) 
Ilbn'est personne laussi: qui me con- 
nàisse les: inconveniens de la royaute elec- 
tiveruyCe.système qui doit amener partout 
des-agitations périodiques, appelait de 
plus autour du trône de Pologne, chaque 
fois qu’il était: vacant, les intrigues et la 
corruption des-autres cours: Longtemps 
néanmoins la république avaitisubi,-sans 
trop de dommage; ces redoutables épreus 
vess fière de rentrer, chaque interrègne, 
dans l'exercice-de ses droitstantiques;tor: 
gueilleuse même de ce concours destambi- 
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tions étrangères“ pour «une dignité dont 
elle disposait} et rassuréerenfin par cet 
honimagelsolennel que rendaitta sa liberté 
et'isesconstitutions chaque nouveau roi 
qu'elle venait delire. l 

nues Polonaisin’ont *pas attaché moins 
d'intérêt àatuleurs! confederations, tespèces 
d'insurrections blégalestqui ont trouvé, 
même hors dela Pologne, des-défenseurs 
etpresque des panégyristes! Elles’étaient, 
dit-on demoindres maux que ceux qwel- 
les devaient guérir. ÆFoujours était-il dé- 
plorable ‘d'avoir besoin d'unwtel remède, 
etwqu'il n'y eût d'espoir pourta liberté, 
quedans ces ‘crises violentes qui, mne”pou- 
vantijamaise manquer: d'occasions :ou ‘de 
prétextes, finissent par devenir un‘désor- 
dreshabituel et une maladie permanente. 
Autmiliew deces: cternelstorages, les 
effetspolitiques de l'esclavage des paysans 
de’ Polognetetaient peulaperçus Cette ser- 
vitude, «dont l’origine m'est point féodale, 
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ressemblerait sous beaucoup, dexrapports 
à celle.dont.nous voyons trop.d'exemples 
dans l’histoire:des ançienspeuples: 4Maïs 
par cela. mème +ellesconvenait beaucoup 
moins à l’état modernesdelaseivilisation 
européenne.n ble, étnitnaprèsoce tumulte 
des, confédérationssudes principal. obstacle, 
au progreside l'industrie, idu.commercesct 
des arts;u seuls moyens aujourdihuisqui 
puissent.etablir-sou. garantir la puissance 
et» mémesl'indepcndances d'une nation: 
Cette, classe. :laborieuse, «active, éclairée, 
quirépand dayprospérité.et la: lumière-au- 
dessous d’elle-et-au-dessus, cette classe 
moyenne en` qui réside-veritablement, ka, 
force des-grands,étatsen'existait pointenr 
Pologne.» Ajoutonsrque:cette, république 
n'armaitpointses paysans, :qu’elle n'osait 
pas les employeria la guerre, et-qu'ainsiÿ 
lorsque.ses moisins-devenaient del jour en, 
jour plus: formidables, ellekn’a vait point 


à leur.opposer cette puissance, militairt} 
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qui peut; enmde certaines conjonctures, 
tenir lieu d'une puissance plus réelle. 

11 s'était élevé peu à peu en Pologne 
unesgrande noblesse que personne, dans 
les derniers: temps, ne confondait plus 
avec la noblesse vulgaire." Cette distinc- 
tion, qui n'étaitavouéemi par les lois, ni 
même parle langage; se: manifestait de 
plus en plus dans des.affairestet dans les 
moeurs- De plus vieilles genealogies; une 
plus. longue succession ‘de: personnages 
puissans ou mémorables, uneïllustration 
plus soutenue, et surtout une opulence 
extrême. avaient jeté sur certaines maisons 
un éclat presqueraussi fatal à ceux qu'il 
énorgueillissait qu'à latmultitude quis’en 
laissait éblouir. IL’esprit ide! famille étei- 
gnait de jouren jour chezila plupart de'ces 
grands, les wertus publiques qui avaient 
distingué et véritablementeagrandi leurs 
ancêtres. : L’ambitiont desquelques:- uns 
s'accoutumait à chercher des l'appui dans 
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les cours.étrangèresÿ.et leur connivence 
secrète avec: lessennemis de leur nation, 
ajoutait un dangeride plus à ceux qui ré- 
sultaient immédiatement, de leur. prédo- 
minance,-et:qui jadis avaientesuff contre 
de plus fortes républiques: 

Un autre genred'anarchie, long- temps 
couvert, toujours cultivé, s’est développé 
au milieu.du dernier’ siècle. 2Cheziles an- 
ciens: Polonais, le nom de dissidens; tem 
ploye dans son senstoriginel, dans:son 
acception la plus juste, avait été appliqué, 
sans distinction, à tous les cultes pratis 
qués dans:le pays. N’exprimant que le 
seul faitede leur diversité, il comprenait 
la communion romaine avec toutes celles 
dont elle différait, et cette dissidence com- 
mune n’alterait pastlatpaix générale: Dans 
la suite, un langagewmoïins exact annonça 
la discorde, si mêmeïülne concourut pas 
à la produiresou à l’accroître,. Le nom de 
dissidensne désigna plus que ceuxtqui né 
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suivaient pas la religion deila niultitude; 
et ces dissidens» devinrent au milieu de 
l'état unetelasse isolée, rebutée, presque 
étrangère, à qui les.+droits, communs 
étaient contestés.. Ce n’est pas qu’on gênât 
l'exercice de leurs cultes: à cet égard, on 
conservait pour eux, celte .équité.que nous 
avons appelée tolerance., Maison les dé- 
pouillait de .ces. droits de cité dont la 
perte, au sein d'une république, entraine 
tôt ou tard la perte de tous les autres 
droits: | C'était offriraux entreprises de la 
Russie un prétexte. beaucoup -trop plau- 
sible: Catherine affectant, pour les dissi- 
dens, un zèle. qu'encourageaient les lu- 
mières.du siècle, exigea hautementilarré- 
paration de ces torts, et reduisit les Po- 
lonais à la nécessité de soutenir, savec un 
égal désavantage, leur, injustice et leur 

indépendance. ” 
Ainsi le despotismerrusse, cause im- 
médiate des malheurs de la Pologne, eut 
besoin, 
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besoin, pour les consommer, du concours 
des causes précédentes!” Mais: 4l en faut 
convenir, lorsqu'une foisslesPolonaisteu* 
rent consenti àplacer deurs lois’ et Henr 
liberté’ sous datigarantie de la-cour de T'é- 
tersbourg; iMéurteût fallu pour se-dcfen- 
dre contre unéftelle protection, des eflorüs 
de sagesse qu'onsnétpouvait plus attendre 
de ceux qui lavfent inveguce. ™* Aussi 
verra-t-on, au cinqüuiéme\livre de cêtte 
histoire, le gouvernement-de cette repu- 
blique passer cn effet éntretlesimains de 
la czarines: et lun #vice*roi, sous lénoim 
d'ambassadeur russe, maitriseritoutéstles 
autorités polonaises , traiter tout ce peuple 
|dé nobles en sujets de sa souveraine, “fati- 
guer la docilité des+uns, créprimer ‘par 
les armes la rébellion destautress1e 

Le vicesradical de latrépublique pold- 
näiseconsistait, selon J. J. Kousséau;/dans 
l'excessive étendue de s0nterritoirel * Si 
les. autrestiwices n’étafents qu’accessoires, 
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‘du moins'ils avaient acquis un tel empiré, 
que la Pologne, ressertée en 1773 dans 
des bornestplus étroites; n'en devint as- 
surément.ni-plus libre-ni plus heureuse, 
On la vit au contraire, après vingt'autres 
années d'oppression ctide langueur ,tom- 
ber toute entière au pouvoir: derceux qui 
avaient mutilée, et: disparaître de la liste 
ides étatsteuropéens. Mais ce second: par- 
itage est étranger à l'histoire quenous pu- 
«blions, “et tout nous annonce d’ailleurs 
squer cette république -éclipsée n’est: pas 
éteinte.» Celui, dont less-destinées domi- 
ment celles des nations et des rois, vient 
d'humilier tous! les oppresseurs de la Po- 
logne, et déjà leur abaissement-expie les 
excès, de leur ancienne ;puissance.! Sitle 
plus digne usage de lasvictoite, +si lapins 
douce consolation des vainqueurstcorisiste 
à délivrer.des victimes, à étendre l'empire 
de la justice et de la raison, à rétablirentre 


les états cet équilibre: quiñ garantit leur 
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tranquillité, nulle. campagne : net pourra 
mieux que cellesquiss'achève, ‘laisser un 
jour.d'heureux souvenirs âtceux qu'elle a 
couverts deigloire:+ indépendance de da 
Pologne est un intérét de l'Europe autant 
qu'un droit desPolonais, et larrenaissañce 
de ce-vertueux peuple, sera l'un deces 
vastes bienfaits dont l'histoire: de Napo- 
leon se compose Qui leur enscignera 
mieux:que lui à se prémunir contre toute 
domination-étrangère par l'énergie de Fad- 
ministration intérieure, par un système 
de lois sages ,simpartiales entre les villes, 
les: provinces, les classes, les opinions, les 
cultes, et tous les divers élémens, qu'em- 
brasse un empire? De qui pourront- ils 
mieux apprendre qu'aucune illustration 
vieillie n'égale celle qui éclate; qu'aucun 
mom suranné ne'vaut un nonvqui sim- 
amortalise; et qu'il est plus grand enfin de 
fonder ou de rétablir des états que de par- 
tager leur vétusté et leur décadence? 
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#5 A1 nettrendra qu'auxwPolonais. dere- 
cueillir dés mêmes leçonsdans cette histol- 
re de leurs malheurs, squi sera souvent 
aussi celle derleur loyauté et'de leur bra- 
voure. “Cest la plus instructive.et la plus 
détaillée qui existe dansinotre langue, et 
peut être dans la leur, sur les sept pre- 
mières années du règne de Poniatowski. 
Il eùt conveni sans doute d'orner cette 
édition dercartesigcographiques, et surtout 
de la rendre parfaitement correcte; mais 
L'état déplorable du manuscrit et l'extrême 
célérité de l'impression ont.mis des: obs- 
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Dres Russes et les Polonais sont des divisions 
de ce peuple nombreux qui, souns le nom com- 
mun d'Esclavon ou de Slave, s’est répandu, il 
y a douze siècles, dans tout l’orient de PEu- 
rope, et dont la langue se parle depuis les 
montagnes de la Macédoine et les bords du 
golfe Adriatique, jusque dans les îles de la 
mer Glaciale. Ils furent connus pour la pre- 
mière fois, ou du moins ils le furent sons ce 
nom général, et commencèrent a se faire crain- 
dres, dans le temps que les Huns, les Alains, 
les Vandales.et les autres Barbares septentrio- 
naux inondèrent presque toutes les provinces 
Romaïnes, Une partie des Slaves envahit 
quelques-unés de ces provinces. Une autre 
partie, et ce sont les Russes et les Polonais, 
demeura dans les vastes plaines qu’ils occupent 
encore, et qui n’ont jamais été comprises dans 
les limites de l’Empire Romain. On ne trouve 
dans ces contrées aucuné ville ancienne: 
toute espèce de civilisation y paraît nouvelle, 
et cependant on n’y trouve aucun vestige de 
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légalité primitive, et de ceque nous nommons 
la vie des premiers âges. L'esclavage dela 
glèbe y əst établi de temps immémorial Il 
semble qwon'n'y réconnaissait parmi les hom- 
mes ancuneautre distinction que celle du maître 
et del’esclave; l’un toujours armé pour la dé- 
fençe du pays, et l’autre forcément attaché à 
la culture des terres. C’est, parmi toutes legli 
nations qui descendent de ce mème peuple, fl 
Vorigine de la noblesse et de lasservitude, et la 
base commune de toutes les constitutionsidif- 
ferentes que le temps, les événemens et la di- 
versité des lieux y ont introduites. 

Les Russes, qui virent fonder au milieu d'eux 
Ia ville de Kiovie par une colonie que les Em- 
pereurs Grecs envoyèrent sur le Boristhène, et 
qui dans leurs anciennes incursions infestèrent 
souvent les provinces grecques, et pénétrèrent 
jusque sous les murs de Constantinople, reçu: 
rent de cet Empire leur religion, leur écriture, 
leurs vêtemens, leurs bains, Ils ne connurentA 
de sociéte policée que sous un maîtreabsolu; et 
la successionau trône, conservée dans la même 
famille pendant plus de septsiècles, ne laissa | 
aucun intervalle à la hberté: Æn recevant desk 
Grecs dégénérés une civilisation peu différente 
de la barbarie, ils serassemblèrent, il est vrai, 
u la manière de ceux-ci, dans de grandes villes, 
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assez peuplées pour se défendre par leurs pro- 
pres forces, mais sans constitution, sans lois, 
sans droits decité, toujourssoumises à des prin- 
ces absolus. Toutes ces villes réuniessous une 
même domination dans le dixième siècle, for- 
maient alors un état puissant, dont lesrelations 
s’étendirent en Europe, et qui s'allia par des 
mariages avec la Hongrie, l'Allemagne et la 
France. «Mais elles furent partagées ensuite, 
comme unheritage, entre les nombreux descen- 
dans de la maison régnante ; et dans cette désu- 
nion elles furent aisémentsubjuguées ; les unes 
par les Polonais quiles incorporèrent à leur ré- 
publique, .et en adoptèrent les princes au rang 
de leurs concitoyens; les autres par les Tarta- 
res, qui les ont tenue dans.une extrême abais- 
sement pendant deux siècles. Ainsi les Russes 
ont cessé d’être au rang des nations, jusqu’au 
temps où le souverain de Moscow est parvenu 
à se rendreindépendant, et a soumettre d'abord 
toutes les villes voisines; ce qui a donné nais- 
sance an nouvel Empire de Russie, 
Cependant, les Polonais par leur communi» 
cation avec les contrées occidentales de l'Euro- 
pe, reçurent la religion romaine, notre écris 
ture et nos arts- Ils conservèrent, ou pour 
mieux dire, la noblesse polonaise conserva, en 


s’instruisantchez des peuples amis de la liberté, 
1 * 
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Pamour naturel de Pindépendance. En se 
formant en corps de nation, ils habitèrent tou- 
jours à la. manière des anciens Germains, 
dans de faibles bourgades; et malgréla grande 
étendue de leurs provinces, ils ne bâtirent avec 
le. temps qu'un très-petit nombre de villes. 
Dans leurs fréquentes assemblées, que leur 
dispersion habituelle rendit- nécessaires à 
leur sûreté, ils établirent des lois, qui lais- 
sèrent à chaque citoyen, c'est-à-dire à cha- 
que noble, toute son indépendance; et ils 
se formèrent des coutumes qui n’ont aucune 
ressemblance avec celles d'aucune autre na- 
tion. Tous leurs engagemens civils n’ont que 
trop respecté la liberté naturelle; et les famil- 
les de leurs rois s'étant souvent éteintes, cette 
couronne est toujours demeurée élective. 

Voila comment sont devenus si différens 
deux peuples voisins, ‘qui ont une même ori- 
gine, et qui malgré la diversité de leur pro- 
nonciation, malgré celle de leur écriture, 
l'une grecque et l’autre latine, parlent évi- 
demment la même langue. 

L'amour effréné des nobles Polonais pour 
la liberté a introduit peu à peu les plus singu- 
liers désordres dans leur gouvernement. L’op- 
position d’un seul suffisait autrefois pour ba- 
lancer dans chaque délibération l'autorité de 
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toute la république. Depuis plus de cent ans, 
cette opposition sur une seule affaire, a suf 
pour rompre les assemblées générales de la na- 
tion, Un siétrange abus de l'égalité a produit 
parmi eux la plus funeste anarchie. Les Russes, 
au contraire, gouvernés par une seule volonté 
souveraine, ont formé un vaste empire: une 
discipline formidable leur a donné une puis- 
sance au-dessns de leurs forces réelles; et ils 
ont conçu une ambition encore plus vaste 
que leur empire et que leur puissance. ‘Après 
avoir conquis tout le nord de l'Asie, et pres- 
que tout le nord de l’Europe, enfermés 
pour ainsi dire dans une espace immense, 
par des forêts impénétrables, des déserts 
arides, une mer inconnue, une autre mer 
glacée, la Pologne, unique barrière entre eux 
et le reste de l'Europe, était aussi l'unique pas- 
sage par où leur domination pouvait encore 
s'étendre, au loin. Les désordres de cette répu- 
blique leur ont donné facilement entrée dans 
toutes ses affaires; et les efforts de ces deux 
peuples, l’un pour imposerle joug, l’autre pour 
s’y dérober, sont le plus singulier spectacle que 
le monde, ait offert depuis long-temps. D'un 
côté, le despotisme employant tous ses avan- 
tages, l'intrigue, le secret, la discipline, la 
réunion de toutes les forces, le concert de 
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toutes les opérations; mais se nuisant à lui- 
même par les vices qu’il traine nécessairement 
après lui, une ambition sans mesure, un chan- 
gement continuel de vues et de systèmes, 
nulle connaissance des hommes, et dans les 
esclaves qu'il emploie, nulle autre ressource 
que leur dévouement aveugle: de l'autre côté, 
lindiscipline des armées, ou plutôt l'impossi- 
bilité de former une armée, le désordre et le 
vide des finances, les haines des familles, les 
intérêts personnels dans tons leurs excès, une 
fatale désunion qui fait échouer les entreprises 
les micux concertées, le manque absolu de tous 
les moyens; mais des ressources presque iné- 
puisables dans les vertus naturelles aux hommes, 
et que l’anarchic même exerce, l'horreur de la 
servitude, la force des armes, l'activé industrie 
du plus grand nombre des citoyens’, tel est le 
fond du tableau que je vais offrir aux lecteurs. 
Les Polonais trouvèrent enfin pour défenseur 
un autre empire, qui dans les derniers siècles 
fut la terreur de la chrétienté, mais qui parait 
aujourd’hui sur son déclin, les Turcs que nous 
verrons ‘forcés de prendre part à cette sanglante 
querelle, Ce nouvél incendie s’est étendu a 
loin! La Grèce a cruretrouver sa liberté, Lester- 
ribles événemens occasionnés ‘par cette grande 
diversion, ne changent ‘rien cependant au pre: 
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mier état de la guerre, et ne servent qu’à décé- 
ler la faiblesse mutuelle des deux empires de 
Constantinople et de Moscow. Mais pendant 
que la Russie, incapable de consommer son 
entreprise contre les Polonais, dévastait leur 
pays qu’elle tentait, vainement de, subjuguer ; 
pendant que, la Pologne, trop désunie pour 
achever sa délivrance, était encore bien loin 
de se croire réduite à la soumission, deux au- 
tres peuples voisins, dont les forces même sé- 
parées eussent encore surpassé celles des Russes, 
s'unissent avec eux par un traité qui jusques: là 
n'avait point eu d'exemple. Cent mille com- 
battans environnent tout-à-coup cette faible 
république. Ils en envahissent de concert les 
plus belles provinces; et ces deux, nouveaux 
oppresseurs, toujours ennemis malgré cette al- 
liance momentanée, ménagent la Russie par 
une suite des craintes qu'ils s'inspirent mutuel- 
lement, laissent son autorité s'appesantir sur 
les restes infortunés de la Pologne. 

L’agrandissement subit de ces trois états a 
changé nécessairement presque tous. leurs rap- 
ports; une révolution s’est opérée dans la poli- 
tique générale de l’Europe, et par là ce dé- 
membrement d’une république si ancienne est 
devenu une des plus grandes époques de lhis- 
toire de notre continent. 
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Mais ce.sujet d’ histoires, indépendamment 
de son extrême étendue, a,encore ses, diffcul- 
tés particulitres. Commentsuivre le fildes évé- 
neniens fu, travers des ,mouvemens -orageux 
d’une anarchie? Comment peindre, . sans con: 
fusion, une étonnante multitude de personna- 
ges, tous, égaux par leur naissance, par leurs 
droits, par leurs prétentions,,,et presquetous 
diversement en action dans cestroubles? Ce qui 
m'enhardit, c'est que dans ces abus deila-liberté, 
presque tous les desseins sont connus, tous les 
caractères décidés ; c'est que l’histoire pent, en 
quelque sorte recueillir, sun Ja place publique 
les plus secrètes pensées de ces infortunés répu- 
blicains, En parlant de la conr de Russie, j’és 
prouverai une difficulté entièrement opposées 
ce ne sont plus de grands mouvemens ,populai- 
res à décrire, mais des anecdotes à dévoiler: 
Comment pénétrer dans ces cabinets mystérieux, 
où du sein des voluptés un despote présidait à 
la destinée de tant de peuples; oùe politique 
et le plaisir cachés sous les mêmes voiles, au 
lieu de régner ,enseible, sont presque.toujoursg 
détruits l'un, parl autre? Mais ces viles. anec- 
dotes, dignes seulement: de nons intéresser en 
ce qu'elles.ont influé sur lessévénemens publics, 
au milien d'une cour corrompues ont toujours 
été avouées par Ja licence, ;ou ,pénétrées par 
l'intrigue. 
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De longs voyages entrepris à dessein da con- 
naître par moi-même presque toutes les cours, 
lessouverains et les ministres que j’aurai à pein- 
dre, mes liaisons personnelles avec les chefs 
des ‘factions opposées, la communication des 
memoires les plus sûrs, "et des innombrables 
relations envoyées de tous les pays au ministère 
de France; m'autoriseront à parler avec certi- 
tude de la’ plupart des événemens, des intri- 
gues et des“ caractères. 

Avant de commencer le récit de ces 
troubles, il est indispensable d'en développer 
lesi principes. Les événemens récens aux- 
quels une partie des Polonais imputent tous 
les malheurs de leur patrie, en ont été les 
occasions successives, mais nen sont point 
les ivéritables! causes. Tant de calamités ont 
des racines plus profondes, et qui s'étendent, 
pour ainsifdire, sous les derniers siècles; de 
sorte que, si là fatalité eût amené d’autres 
conjonctures, ces tristes semences auraient 
aussi trouvé quelqu’autre manière d éclore. 
Les projets exécutés de nos jours contre la 
Pologne, ont été proposés il y a plus de cent 
ans. J’aï retrouvé, dans les archives des affaires 
étrangères de France, cette annecdote impor- 
tante et jusqu'a présent ignorée. Il faut donc 
expliquer comment cette republique, tombée 


à 


10 H 18 T OTRE 


dès ce temps là dans une dissolution presque 
totale, et toujours menacée de sa ruine, a sub: 
sisté dans cet élat jusqu’à nos jours, et même 
quelquefois avec gloire. Il est également in- 
dispensable d'entrer dans quelque détail sur 
cette eonstitution anarchiqne, soit dans le des- 
sein de justifier à quelques! égards Pattache- 
ment singulier du plus grand nombre de ces 
républicains pour leurs mauvaises lois, soit par- 
ce que nous verrons dans la suite cette constitu- 
tion même servir de base à tous les changemens 
que les factions diverses, ouquelquefois les plus 
sages citoyens ont faits ou tentés pour réformer 
leur gouvernement; enfin, par cette méthode, 
nous éviterons la nécessité de revenir fréquem- 
ment sur nos pas, pour donner des éclaircisse- 
ment préliminaires, dont la multiplicité jeite- 
rait une nouvelle confusion dans le récit de ces 
désordres, 

La l'ologne est gouvernée souverainement 
par plus de cent mille gentilshommes, un roi 
éclectif et un sénat perpétuel Le concours de 
ces trois autorités forment la puissance légis- 
lative. Cette multitude de gentilsnommes s'as- 
semble quelquefois à cheval dans une vaste 
plaine; et tons les deuxlans ils nomment des 
dépuiéspour représenter ceite assemblée géné: 
rale de lamation,s Linnanimitė des suffrages y 
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fut toujours nécessaire pour prendre vne réso- 
lution. ls disent: ;,quelleur république est 
pune,’ et que leur société ne peut être 
Arompue.” Mais souvent On a vu, pour réta- 
blir l'unanimité} massacrer les apposans. 

Mo Leur liberté n’a point eu de première épo- 
que; ils étaient libres avant qu’ancune histoire 
les eût nommés. On trouve sur leurs frontières 
nn ancien! fossé qui" marquait les limites de 
Fempire Romain, seul monument quisoit resté 
de lenrs ancêtres; et il était reçu autrefois en 
Europe, chez toutes les nations qui n'avaient 
pas été snbjnguéés! par les Romains, „qu'un 
» homme libre ne peut être nitaxé, ni gouverné 
sque de son aveu.” Voilà sans doute-le prin- 
cipe de la constitution polonaise. 

C’est donc une erreur de confondre cette 
constitution, comme on le fait communément, 
avec le gouvernement féodal établi, dans l'occi- 
dent de l'Europe; "long:temps après la conquête 
des provinces romaines par les Barbares; etil 
importe de réfuter cette erreur, pour se former 
d'abord une idée nette de cette eonstitutionsin- 
gulière, et ensuite pourexposer dans le plus 
grand jour l'anarchie non moins singulière 
qu’elle a produite. 11 est vraïlque lanalion polo- 
naise est armée sur ses terreset fortifiée dans 
ses châteaux, . mais*eans aucun droit'de suze- 
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raineté sur les terres voisines, sans aucun assu- 
jétissement d'hommages, de services, ou'de 
redevances envers qui que ce soit; sans aucun 
autre devoir qu’envers la patrie. Un gentil- 
homme polonais, domestique d’un antre gentil: 
homme, se tiendrait offensé qu'on le crût son’ 
vassal; illn'est sujet que de la république. Tous 
sont égaux et se nomment frères: un seul est 
égal à tous. On sait que le gouvernement féodal 
s'établit autrefois dans une grande partie de 
l'Europe, lorsque les ducs, Jes marquis, les 
gouverneurs de provinces, et tous les possese 
seurs de bénéfices militaires parvinrent àassurer 
leurs titres, leurs emplois et leurs possessions à 
leurs familles. Les premiers érigèrent lenrsgou- 
vernemens en principautés héréditaires, liées 
seulement àl’état par une subordination assez 
incertaine. Les autres se reconnurent vassaux 
de ceux-là; ettous, par leurs engagemens mu- 
tuels, 6e garantirent réciproquement cette hé: 
rédité. Mais, en Pologne, les duchés sous le 
nom de palatinats, les commandemens ‘de 
châteaux et de villes sous lé nom de castels 
lanies, les bénéfices militaires sous le nom de 
starosties, ‘ou"terres des vieillards, ont con- 
tinué, depuis un temps immémorial jusqu à rios 
jours, d’être! donnés seulement à vie. Les tenta- 
tives de quelques gentilshommes, qui se crurent 
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autrefois assez puissans pour assurer leurs di- 
gnités a leurs familles, contre les droits ducorps 
entier de la noblesse, ont occasionné dans ce 
royaume beaucoup de troubles et de guerres; 
mais cette ambition fut enfin réprimée ; la mort 
de tout possesseur un emploi ond’un bénéfice 
en a toujours rendu la nomination auroi. Cette 
seule différence ne permet plus de confondre 
ces deux gouvernemens, 

Ceux mêmes des anciens Polonais qui habi- 
taient sur les frontières d'Allemagne; et qui par- 
vinrent, à l'exemple de lenrs voisins, à laisser 
à leurs familles les domaines dontilsnedevaient 
avoir que la conservation et l’usufruit, tele que 
les ducs de Poméranie et de quelques autres dis- 
tricts, 8e séparèrent entièrement de la républi- 
que; et dans les temps postérieurs, lorsqu'elle 
a consenti à recevoir sous sa protection, à tiltre 
‘de fiefs, les duchés héréditaires de Courlande 
et de Prusse, c'est un usage étranger qui s'est 
introduit chez elle, uniquement dans ces deux 
cas particuliers, et même Sons la condition ex- 
presse que ces terres inféodées quitteraient, à 

Ac ioù des denx maisons ducales, cette 
formé de gouvernement; et se soumettraient 
aux lois générales de la république. 

Ce n’est donc point le gouvernement féodal 
Mni subsiste en Pologne, mais un gouvernement 
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plus ancien, celui des Francs, des Celtes, des 
Goths, de presque tous les peuples sortis des 
forète du Nord et de la Germanie, celni qui a 
précédé la féodalité, et d'où elle a pris naissance 
parıni nous et, chez presque toutes les nations 
de W'Enrope.un Quelques indices rendent nême 
très - vraisemblable, que dJ’unanimité fut non 
moins nCcersaire chez ces. anciens peuples, 
qu'elle l’a toujours étéoparmiles Polonais; et 
malgré les-malheurs dont nous.entreprenons le 
récit, il, ya encore quelquetplaisir à considérer 
par quel respect idesi coitygmnes, antigues, par 
quelusentiment profond-et durable de l'égalité 
primitive entre tous lescitoyens. s'est maintenu 
depuis plus debmille 1ns.ce gouvernement des 
premiers Européens, | dans un pays où se sont 
introduits successivement, unej religion plus 
sainte, une civilisation, plus perfectionce , des 
moeurs, plus polies etplus corrompues , et des 
relations plus étendues etsplus dangereuses avec 
les natious voisines. i 

Autrefois les assemblées générales où cette 
multitude, de igentilshonimes,se rend à cheval | 
et vient exercer, dans un camp, sa puissan- 
ce législative, étaientvaussi rares qu'elles Pont 
été de nos jours; et il faut soigneusement 
remarquerique. les diètes'par-députés n'avaient 
point lieu. Ces diètes, composées en grande 
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parte de simples représentans charges, des 
pleins pouvoirs, de leurs provinces, eti qui 
rentrent après leur, mission dans la classe com- 
mune des citoyens, mont été connues que 
dans les, états modernes; eticetusage étranger 
au gouvernement de Pologne ne s'y: est intro- 
duit que depuisitrois siècles. Avant cette épo- 
que les Polonais avaient rarement des aflaires 
publiques. On trouve fréquemment dans leur 
histoire, de:ces temps heureux, où l'état en 
paix avec tous sesvoisins,  jouiseait également 
dans l'intérieur d’une calme profond. Cetteno- 
blesse plaine de vertus guerrières, fut toujours 
amie de la paix. Les lois qu’elle.s'est imposées 
ne Ini permettent point les conquêtes, Elle ne 
peut ni être assemblée plus de troïs semaines, 
ni être; conduite, à plus de troie lieues de la 
frontière. {ls se vantent de n'avoir jamais atta- 
qué! ancune. nation: défendre leur liberté et les 
limites de l’état, voila l'idée qu'ils avaient de 
l'honneur. 

Ainsi, malgré laloi fondamentale du consen- 
tement unanime, il yiavait trċs-peu d'occasions 
où la nature des, affaires, les rendant person- 
nelles. à chaque.citoyen, exigeat qne ce,consen- 
tement fùt formellement donnés.et la noblesse 
éparse dans ses châteaux, abandonnait sans in- 
quiétude le soin desaffaires privées à un roïlibre- 
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ment élu, et sans cesse surveillé pardes mi 
nistres qwilne povai destituer, et parun sé 
nat composé des drep des» palatins et-des 
castellans, 

İl y a déjà plusieurs'siècles qwils ont laissé 
prendre à leurs chefs le nomade roi. Sonitrôné 
n’est point héréditaire. C’est un prix toujours 
offert à l'ambition et aux vertus, comme chez 
tous ‘les anciens «peuples dont nous +avons 
parlé. “Ce ‘fut même jusqu’à -ces ‘derniers 
temps ‘la seule place de l’état qui pouvait 
être donnée à un étranger. Autrefois le 
commandement des armées: et l'adiministra- 
tion de la justice faisaient, pariie de ses: 
devoirs, ou si Pon veut de ses. prérogas 
tives. H décidait tous les procès civils. et 
criminels suivant des loisa écrites. = Il, passait 
sans cesse d’une province à l’autre, pour y 
rendre des jngemens au milieu de la noblesse, 
C'était aussi chez les Germains et les Francs 
une des Fonctions royales, avant queles grands 
possesseurs de fiefs exerçassent dans leurs terres 
tette administration de lajuslice.,,, Par ma foi, 
» disait Henti de Valois, ces Polonais: n’ont 
nfait de moi qu'un juges Par un mélange 
singulier de justice ets de violence, la no- 
blesse exécutait elle- même- les sentences à 
Celui qui maurait su ni dé- 


main armée. 
fendre 
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fendre.sonchâteau contre un injuste agresseur, 
ni le reprendre s'il lui étaitsravi, n'anrait passu, 
ce qu'ils croyaient, défendrela patrie. Mais 
la plus étendue et la plus belle des prérogatives 
accordées au roi, était de conférer à sa volonté 
toutes les dignités; toutes les charges, et ce 
grand nombreïde riches domaines qui doivent 
être, suivant l'expression polonaise, le pain des 
bienvméritans. Auçun appointementt n'étantas- 
signé aux chargesÿwpersoanenmv’étant payé pour 
servir la république, ces domaines étaient desti- 
nés pour être, au choix du roi, les prix des ser- 
| vices rendus à la patrie; il en ent de tout tenips 
 lanomination, jamais la propriété. Par-là ce- 
pendant les emploisret les récompenses étaient 
regardées comme de gråceside la cour. Le génie 
duroi dominait dans l’état; et sans autorité 
directe dans les-affaires, ses vertus ou ses vices 
vont toujours influé sur la destinée de la républi- 
“que: D'un autre côté il se trouva toujours, et 
mème dans ces dernicrs temps, des hommes 
généreux, qui dédaïgnérentaces ‘bienfuite dela 
cour, quand on ne pouvait les obtenirypar des 
moyens honorables; et: d'aïlleurs, les Polonais, 
courtisans assidusjusqu'a ce qu'ilseussentobtenu 
ces bienfaits, dès qu’ils en étaienten possession, 
e se croyaient point engagésrpargla reconnais: | 
ance. C'était lee grâces de'la coun pour ceux 
Tome 1, 2 
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qui y prétendaient; c'était les biens de la ré 
publique pour ceux qui en avaient obtenu la 
jouissance. 

Maïs ce qui a surtout empêché que les rois 
ne proftassent de cette libre disposition de 
toutes les grâces, pour se composer ‘un minis- 
tëre et un sénat qui leur fussent dévoués, ce 
qui a opposé à leur ambition une ‘barrière que 
jamais elle n’a pu franchir, c'est'que dans tous 
les périls de l’état la constitution a"tonjours per- 
mis de former une ligne générale, sous les liens 
d'un serment, et sous l'autorité d’un nouveau 
chef que la noblesse ‘se choisit, Loin d’avoir 
adopté cette maxime des monarchies, que la 
guerre civile est le plus grand des maux, ils 
Ont donné à leurs soulévemens mèmeune forme 
légale. D’äge en âge tout Polonais disait à ses 
enfans: „Brùlez vos maisons, ‘et errez dans 
„Votre pays les armes à la main, plutôt que 
» de vous soumettre au pouvoir arbitraire.‘ Le 
consentement unanime n’estplusnécessaire dans 
ces ligues. La pluralité des suffrages s'établit 
dans toutes leurs assémbléés 1 Elles réunissent 
en elle seules l'autorité deMtoutes les magistra- 
tūres. Les tribnnauxtcessent," parce que toutes 
les affaires des particuliers doivent ètre suspen- 
dues quand la patrie a besoin du secours de 
tous les citoyens. C’est pour cette république 
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ce qu'était la dictature dans l’ancienne Rome; 
pareilles encore à la dictature en ce qu’elles ne 
subsistent que pour un temps limité. Un Polo- 
nais soumis à la pluralitékdes suffrages, croit 
être soumis au despotisme, et même aussitôt 
que la confédération se dissout, tous les régle- 
mens qu'elle afnits cessent avec elle. Il faut, 
pour devenir des lois, qu’ils reçoivent alors leur 
sanction d’une diète unanime, et la république 
reprend sa forme accoutumée. 

Tel est dans sa première simplicité, le plus 
ancien gouvernement républicain qui soit au- 
jourd’hui sur la terre; et nous y pouvons consi+ 
dérer, comme dans un miroir fidèle, le premier 
état de presque! toutes les nations modernes, 
Les abus .qui ont altéré chez les Polonais une 
constitution si simple,ne s’y sont introduits que 
sous lenom et sous la forme destanciennes cou- 
tumes. Mais avant d'entrer dans ce nouvel exa- 
men, commenconsipar observer que les vertus 
et mème les vices qui se sont formés dans leurs 
moeurs par la perpétuité, de ce gouvernement, 
ont également contribué à le maintenir. Non 
moins inconstans et légers dans toutes leurs 
autres passions, que fiers,- ombrageux , inflexi« 
blesssur tout ce qui avait quelque rapport à 
l'intérêt de leur liberté;, habitués de temps im- 
mémorial, par la nécessité du consentement 

2 * 
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unanime, sacrifier, facilement leurs. opinions, 
leurs ressentimens, leur reconnaissance, à rom- 
pre leurs engagemens, à se rétracter sans honte; 
onvit toujours parmi eux, au milieudes fureurs 
departi, une #faciliténde conciliation inconce: 
vable pour tout autre peuple ;"les querelles iles 
plus tumultueuses se dissipent egmenacess tout 
esten armes, let tont:s'appaise etserreconcilie, 
Un seul exemple fera conuoitre et leur: noble 
fierté, et leur antique désintéressement: Quand 
les ‘empereurs d'Allemagne “prétendirentr que 
ces grands noms d'empereur etde césar, at- 
tfibués à leur puiseance, ‘leur donnaient un 
droit de’ souveraineté! sur tous les peuples voi- 
sins, ils entreprirent d'y soumettre les Polonais. 
L'armée allemande ayant été vaincue, lempe- 
reur Henri V montrant un coffre' rempli d’ar- 
gent et d’or'à l'ambassadeur qui était venu 
traiter avec lui des conditions de Ja paix, luidit: 
Voilà avec quoivje réussirais, Celui- cisportait 
quelquestornemens d’or; il les“ Ôta en silence, 
et pour toute réponse älJleshjetatdans lecoffre 
que l’empereur tenait ouverte Les historiens 
ajoutent lque cet empereur, gans\s’offenserde ce 
dédain et sans admirerscetdesintéressement, rd- 
pondit seulement, €n refermant le coffre: Je 
vous remèrcie,  Heureusercette république si, 
environnée de voisins qui pensent comme cet 
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empereur, elle eùt conservé de nos jours ce 
noble désintéressementiqui eùt encore assuré 
sonindépendance! 

Deux provinces composèrentlong-tempe toute 
la Pologne; mais par l'accession de presque tous 
les peuples voisins à ‘un gouvernementiqui leur 
paraissait si heureux.et si libre, cette république 
devint dans l'espace decent etquelques-années, 
un de plus grands états de FEurope.. «Nous nel 
rappellerons point icitcommentlaRussieRouge, 
qui avait porté le nom de royaume, ensuite le 
grand duché de Lithuanie, et enfin la province 
de Prusse, obtinrent successivement d'y être 
incorporés. Ces vastes pays, réunis sous un 
mème gouvernement vers Je milien du quinziè- 
me siècle, ne formèrent plus qu'une même ré- 
publique; mais alors ces lois si antiques et si 
simples, qui avaient aussi jnsque-la au bonheur 
dela noblesse polonaise, se trouvèrent trop.fa: 
vorables à l'indépendance, pour un corps de 
noblesse désormais! si nombreux. Les affaires 
publiques se multiplièrent-en proportion de la 
plus grande étendue de létat; et d’abord il fal- 
lut pour défendre-la provinceide Prusse contre 
les chevaliers Teutons, se9- anciens oppresseurs, 
entretenir des garnisons.dans séewilles. Ce fut 
à ce sujet, et pourasseoir-un subside genéral et 
uniforme, que dans: l'année 14674 le roi Casi- 
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mir II convoqua pour la première fois des dé- 
putés ou nonces de toutes les provinces. 

Cette manière de recueillir les suffrages d’une 
nation par les seules voix de ses députés, s'était 
introduite presque généralement, en Europe 
dans l’espace des deux siècles précedens. Elle 
n'avait point été connue des anciennes répu- 
bliques, qni toutes étaient nées dans l'enceinte 
d'une seule ville, ou dans le territoire de quel- 
ques bonrgades., Cet usage ne. fut pas moins 
inconnu aux nations qui détruisirent l'Empire 
Romain. Chez la plupart de ces peuples, tout 
guerrier exerçait personnellement sou droit de 
suffrage; et leur dispersion dans les vastes pro- 
vinces qu'ils avaient conquises sur l'Empire Ro- 
main, ayant, rendu leurs assemblées plus dif- 
ficiles et plus rares, en abolit enfin la coutume. 
Quelques savans ont pensé que l'usage des re- 
présentans s'introduisit pour la première fois 
sous le règne de Charlemagne, aux fameuses 
assemblées du champ de mai; mais quelles que 
fussent ces convocations nouvelles, le gouver- 
nement féodal les fit bientôtoublier. Cinq siècles 
aprés ce règne, l’aurore de la civilisation repa- 
rut en Europe; et à cette époque, des causes 
semblables ayant eu partout les mêmes in- 
fluences, on vit dans l'intervalle de quelques 
années, l'usage des représentans s'établir suc- 
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cessivementuwdans presque tous:les pays; chez 
les ‘Anglais en: 1265; en Allemagne, vingt-sept 
answplusutard; chez les Français, en 1303; en 
Ecosse, dans l’année 25065 en Espagne, vers 
13504 Les Polonais l’adoptèrent dans cette an- 
née 1469 ; quoique seuls deces nations ils n'eus- 
sent jamais perdu, et n'aient point abandonne 
dans, la suite ni le droit, ni la coutume de con- 
voguer - dansles; occasions importantes le corps 
entier de lasnoblesse, et avec cette autre dif- 
férenceique l'affranchissement du peuple n'ayant 
point eu, lieu! parmi eux, il n'eut dans ces as- 
semblée aucune voix, aucun représentant, 
Depuis cette première convocation, la répu- 
blique,se trouva constamment engagée dans une 
suite, d’affaires, qui, se succédant sans inter- 
valles, .rendirent indispensable le renouvelle- 
ment des subsides. De-là ces convocations s’éta- 
blirent,àydes retours réglés et périodiques; et 
bientôt les députés, charges des pleins pouvoirs 
de Ja noblesse, reçurent d'elle le droit de la 
représenter, dans toutes, les opérations de la 
puissance, législative. La, nécessité du consen- 
tement unanime, regardée comme la loi fonda- 
mentale de l'état, fat maintenue dans ces as- 
semblées nouvelles, par un respect déplacé et 
mal entendu pour cette lui, et contre le voeu 
des hommes les plus sages, malgré leurs re- 
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montrances, malgré leurs perpétuelles™récla- 
mations.: Vainement-ils en annoncerent les fu: 
nestes conséquences:  l'espritgénéral emporta 
sur tontes leurs craintes pet Punanimitéfutjugée 
nécessaire ; dans une république {où Ja liberté, 
assise aux, pieds, du trône; a toujours à se pré- 
munir, contre l'autorité, contre lintrigueiscôntre 
l'espoir du crédit et de la faveur; « oiwle roi, 
maitre absolu de toutes les grâces, saurait ipu 
trop facilement procurer. à ses | opinions pers 
sonnelles la pluralité des voix. Mais.cedroitde 
s'opposer, seul aux.résolutions publiques , plus 
retenu, plus timide quand.chacun n'était chargé 
que de, son propre suffrage, acquit nécessaire- 
ment une force plus grande, et s’exerça avec 
plus d’audace, quand. il , fut} confiés à qnatre 
cent députés chargés des pleins pouvoirsi.de 
leurs provinces. Chacun d'eux seicruten droit 
de confondre les prérogatives : de sa naissance 
avec l'autorité de,sa mission, et. .det s'arroger 
personuellement à ce double,titre tout le pou- 
voir que ile peuple romain avait donné aw petit 
nombre .de,ses. tribuns,! de,s’opposerwè toute 
loi nouvelle par le senl motweto.h Ces députés, 
à qui leur mission, mème donnait un caractère 
inviolable, nese permirent jamais, il est vrai, 
dans. leurs déliberations-les plus tumultueuses,! 
de rétablir. entre. eux l'unanimité par le mas- 
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sacre des /opposans. HS ne se Jivrérent point 

dans'la fureur*detleurs querelles à ces violences, 

quidensanglantent | Souvent les’ diebines , ‘où 

toutetla noblesse d’une province se rassemble 
confa$ément et sans choix, etles diètes géné“ 
rales joù tonte'ld noblesse du roÿaüme se rend 
æ chevalet en armés: Mais nôus'oserons le dire, 

cette crairite d'êtretmassäcré, ces sabrés toujours 
prèts à frapper l'imprudent on l'étdäcieux qni 
eût refnsé obstinemént son'suffragé, imposaient 
une retenue nécessaire à’ ce droit dangereux. 
Conserver: cette loi dù consentement unanime, 
née‘dans Ja férocité des premiers âges, et alon” 
ci cette férocité n'était-ce pas Oter à Fhydre de 
l'anarchie le seul: frein qui l'avait rendue sou- 
misevet docile? Ajoutons encore que'ces mêmes 

députés,” revenus dans leurs provinces, étaient 
obligéside rendre; chacun dans son'district, ‘un 

compteWexact et scrupuleux de leur mission, 
carbcette grande question, toujours indécise et 
souvent 'agitée avec tant de violence dans la 
plupart des répnbliqnes modernes, ‘de savoir 
si les représentans reçoivent un poñvoir souve- 
rain, on s'ils doivent Ctrélsébordonnés aux ins- 
tructions quw'ils'reçoivent, 1de fut jamais une 
question parmi les Polonais Chacun de leurs 
représentans!fut toujours astreint à rendre dans 

l'assemblée de sa province, ‘le compte le plus 
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rigourenx; 'et alors ils Se trouvaient expüsésiau 
péril d’être massacrés,- s'ils: mavienti pas obéi 
littéralement aux ordres qu'ilssavaient reçus. H 
fallaitudonc, par cette crainte même, porter 
toujours àù lai diète générale nne opiniatreté ins 
flexiblesur tousiles points dontrilsiétaientichan 
gés; et tandis que partout ailleurs dans Ja ré- 
publique, on eût risqué sa, vie .èn refusant de 
joindre son suffrage à celui duplus grand nom- 
bre, c'était au contraire ense désistant deson 
opposition dans ces assemblées: nouvelles, 
qu'on se füt exposé an périlid’être massacré à 
son reiour, Ainsi l'unanimité, toujours inecés- 
saire dans ces diètes nouvelles, :y devenait 
presque toujours impossible à obtenir. 

C’est en elfet par ce droit d’oppositionique 
ces dépniés sans jamais faire aucunetentreprise 
pour s'emparer seuls de la puissance législative. 
sans jamais essayer d'enlever ni aw roi, mi au 
sénat le droit.qui leur fut accordé à Punsetà 
Vautre dans la législation y sontparvenus, dans 
espace «le deux siècles à suspendreien Pologne 
tout exercice du ponvoir souverain. Mais plu- 
sieurs causes ont accéléré ow retardé les progrès! 
d’une si étrange anarchie. un 

Parmi uncorps si nombreux denoblesse, qui 
avait pour principe Pegalité absolue, il se for- 
mait cependant, par unseffet inévitable de la 
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durée des sociétés, une inégalité réelle de for- 
1une, de considératiou et de puissance. D'abord 
l’adinission des anciennes maisons russes (antre- 
fois souveraines, et la plupartencore maitresses de 
leurs principautés) an rang de simples citoyens, 
porta la première atteinte äcetteantique égalité, 
Ensuite parmi les famillespolonaises, le plus ou le 
moins de bonheur et d'économie, la faveur ou la 
disgràce dela cour, perpétnceplos ou moins long- 
temps dans les mèmes failles, la réunion ou le 
partage des biens par des successions ou les 
mariages, établirent, enfin une énorme dispro- 
portion dans les fortunes. Quelques maisonsac- 
cumulèrent d'immenses richesses, entretinrent 
plusieurs milliers de soldats, €t ajoutèrent à la 
considération dont elles jouissaient, la pompe 
d'un nombreux cortège domestique et militaire. 
D'autres maisons heureuses, etquelqueswunes par 
la senle: vertu de leurs ancêtres, restèrent dans 
une médiocrité qui perdait chaque jour de son 
prix. Il y eut dès-lors en Pologne, contre Ves- 
prit même de ce gouvernement, une grande et 
une petite noblesse, "sion peut se servir. de 
cette expression: en parlants d’uu pays où elle 
serait encore désavouée. Les grand#me furent 
plus, comme autrefois; ceux qui, à force dè 
services ou par.la favenr du roi, étaient par- 
venus aux premières dignités, mais ceux qui 
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possédaient d'immenses propriétés héréditaires; 
en même temps que leur puissance les rendait 
fiers et.indépendans, leur luxe les rendait 1n- 
satiables de novelles grâces. Plus assidus, plus 
accueillisàrda cour, ile devinrent suspects à la 
multitude, s On craignit qu'ils ne-favorisassent 
VPautorité royaleet les projets contre la liberté. 
Il se forma, il estwrat, dans les moeurs polo- 
naisesy par une suite nécessaire -des droits et 
des besoins mutuels, un genre de politesse qui 
leur est particulière, humble, mais affectueuse 
dans les petits; grave, mais caressante dans les 
grands. -Leur égalité, comme citoyens, se laisse 
encore entrevoir jusque dans les prosternations 
asiatiques où ceux-là semblent toujours; près 
de s'abaisser, et surtout dans l’affabilité que 
ceux-ci conservent au milieu du faste qui les 
environne. Maisil se forma en mème temps une 
dissension sourde, une jalousieintestine. D'un 
côté, le sénat composé le plus souvent de toutes 
les grandes maisons, et de lautre côté l’ordre 
de la noblesse furent divisés entre, eux paride 
perpétuelles défiances. "Le veto, ce droit indé- 
fini de s'opposer, seul -auxadelibérations pu- 
bliques, dêvint d'autant plus cher à la multitude, 
qu’il rétablissait véritablement tous les citoyens 
dans une parfaite égalité, et qu'il suffit en plus 
d’une occasion pour déconcerter les menées 
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les plus artificieuses etwles factions les plus 
puissantes, 

Toutefois dansle premiersiècle où ces diètes 
nouvelles sétablirent ,* les Jagellons, rois de 
Pologne ‘et *grands- ducs de“ Lithuanie p + ré- 
gnaient encore`sur ces deux états avec un pou- 
voir'que leur nom, leurs grandes'actions, leur 
mérite personnel, le nérite même d’avoir ajouté 
a la Pologne unesi belle province, ‘rendaient 
de jour en jour plus étendu. La grande consi- 
dération , ‘ou plutôt Pautorité réelle“dont ils 
jouissaient, "suspendit pendant plus d'un'siècle 
les funestes effets du privilege nouveau quétla 
noblesse venait de s'arroger, sous le prétexte 
apparent de conserver ses anciennes prérogati- 
ves. Si cette maison, toujours plus respectée, 
ne fût pas venue! à s’éteindre, il est vraisem- 
blable qne les Polonais eussent perdu peu à 
peu, comme: toug les autres peuples de lEu- 
rope, le droitéd'élire leurs souverains, owdu 
moins que les cérémonies: del cette ‘élection 
fussent seulementdemeurées "comme de vaines 
etantiques formalités Maistentinle dernier des 
Jagellons mourut, et laconjoncturelui le trône 
devint vacant, rendit cetlévénemerit plus im- 
portant encore: 

Danstous lestautres états de l'Europe, le 
pouvoir des souverains n'avait cessé de s'at- 


3P HISTOIRE 


croître. Les nations européennes, à peine dé: 
livrées ide la tyrannie féodale, commençaient 
partout à craindre d’être tombées sous le joug 
Qun seulmaitre, Presyue partout on cherchait 
les armes alamain, a se former enfin des gouver- 
nemens réglés. Ces querelles terribles avaient 
été suscitées par les querelles de religion, et 
remplissaient Europe de guerres civiles, de sé: 
ditions et de massacres. A'cette'épogue, dans 
Tannée: 1 573, les seuls Polonais, parla mort de 
leur roi et la vacance du trône, rentrèrent pai: 
siblement dans tousleurs droits. Eux seuls dans 
l'Europe entière, sans troubles, sans effusion 
de sang, ct parude tranquilles délibérations, 
réformérent a leur gré lergouvernement. L'au: 
torité royale reçut parmi eux des bornes Paw 
tant plus étroites, que partout ailleurs elle les 
avait franchics. À cette mème époque, la Hon- 
grie et la Bohème s’étuient laissé ravir le droit 
d'élire leurs souverains; etles Suédois, délivrés 
d'une oppression étrangère, venaient d'assurer 
à Ja maison de leur libératewr une couronne 
jusque-là élective. AinsilesPolonaisfurent dé: 
sorimais Jes seuls dans univers chez qui tout 
simple citoyen pût encore espérer de devenir 
roi. Ils attribuèrent à la sagesse deleur gouver: 
nement ce qu'ils devaient en partie à cette fa- 
veur dnsort. Il se forma parmi enxun nouveau 
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sentiment d'orgueil, un nouvel esprit de dé- 
fiance contre l'ambition de leur souverain. La 
nation, instruite par l'exemple de ses voisins, 
se trouva plus disposée à empiéter sur lauto- 
rité de ses rois, qu'a laisser perdre la moindre 
de ses prérogatives. Bientôben effet la disposi- 
tion des armées et l'administration de la justice 
furent soustraites des prérogatives royales. Ce 
fut sons le règne Etienne Bathori, qu'une 
longue guerre empèchantce prince de parcourir 
le royaume, la noblesse lassée d'attendre inuti- 
lement dans les provinces, qu'il vint y présider 
à ses séances, se nomma elle mème des arbi- 
tres; et de là ont pris naissance ces grands tri- 
buuaux souverains, qui changent tous les quinze 
mois par de nouvelles élections. Ce droit d’ad- 
ministrer la justice, que les possesseurs des 
grands fiefs avaient usurpé sur les prérogatives 
royales dans presque tout le reste de l'Europe, 
ct'que les rois, au temps dont nous parlons, 
commençaient partout à leur disputer et à leur 
ravir, le corps entier dela noblesse polonaise pār- 
vintalors à se l’arroger. Lepentilhonume pauvre 
et inconnu, nommé député à ces tribunaux, 
redevient, pour un temps, légal et même le su- 
périeur des plus grands de l’état. Ce fut encore 
sous ce règne que les armées pérpctuelles éta- 
blies dans les autres pays, obli£èrent cette ré- 


58 HISTOIRE 


publique à ne plus se fier pour sa défense Mi 
aux seulesconvocations de la noblesse toujours 
lente à se rassembler, nià des levées faites dans 
les besoins pressans. On créa donc des armées 
perpétuelles, l’une pour la Pologne et l’autre 
pour la Lithuanie. Maïs elles furent mises sous 
le commandement de deux généraux, que le 
roi, après lesavoir choisies, ne pouvait desti- 
tuer. On segarda bien d’assurer des fonds suf- 
fisans pour la solde de ces armées, et la no- 
blesse se réserva le droit d'en assurer de nou- 
veaux à chaque diète. Enfin les querclles de 
religion excitèrent dans l’état une suite de mou- 
vemens dont il est nécessaire de donner ici 
quelque idée. 

Les Polonais avaient d'abord adopté toutes 
ces lois d'infamie, d'exil, de peine de mort, 
par lesquelles l’église romaine prévint ou pros- 
crit toute opinion nouvelle. Mais ni la séverité 
de ces lois, ni le crédit des évêques’, premiers 
sénateurs du royaume, n’avaient pu l’emporter 
sur la liberté naturelle; et ce pays que nous 
avons vu dévaster denos jours, sous le prétexte 
de la réligion, est le premier état en Europe 
qui ait donné l'exemple de la tolérance. Les 
mosquées s’y élevèrent entre les églises et les 
synagogues. Larépublique n'eut point des sujets 
plus fidèles queles Tartares mahométans établis 

sous 
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sous sa protection; etudes juifs _firenti valoir 
toutes les terres de cettemoblesse plusadonnée 
aux factions qu’à l'économie La Polognesäqui 
sa constitutionne permit jamais d’être conqué- 
rante, .ne dut même, qu’à cette tolérance. son 
agrandissement.et.l’adjonction,de-tous les.pays 
voisins. La Russie-Rouge n’en devint une pro- 
vince , que.sous la conditions expresse de con- 
server le, christianisme qu’elle avait xeçue.de 
Constantinople. Léopol, capitale de, cettespro- 
vince, a toujours été lessiége detrois évêques, 
un Grec, un Arménien etun Latins-etlonne 
s’informait jamais dans laquelle des. trois cathé- 
Wrales, tout homme qui.consentait a vivresuÿet 
et sans entrer en partage des fonctions deila 
souveraineté, allait recevoir lacommunion. La 
Lithuanie encore payenne quandelle reçutili- 
brement la civilisation et les lois des-Polonais, 
ne tarda pas à se convertir au christianisme; 
mais elle conserva long-temps-une partie déses 
anciennes superstitions, eton continua dans 
chaque maison d'y nourririun serpent commè 
un génie tutélaire., Enfinquand la réforme de- 
chira tant d'états, la Pologne, sans proscrire 
l'ancienne religion, reçut danssonseintles deux 
sectes nouvelles, et par-là elle parvintiàsdé- 
truire deux ordres de chevalerielqui entrete- 
naient jusque dans ses provinces, uuelmiilice 
Tome à. 3 


54 HISTOIRE à 


étrangère etsouveraine., Les,grands-maîtres de 
ces deux.ordres, après avoir embrassé lalxéli- 
igion réformée,» se dépouillérent de leurs croix 
et de bulles du pape, entre les maïns d’un sé- 
nateur polonais. | 

Cependant, la tolérance ne, consistait en- 
core que dans lcs priviléges particuliers, qui, 
en dérogeantiaux anciennes lois; conservaient 
à, chaque province sa propre religion. ; Mais 
en 1573» quand la Pologne donna une nou- 
welle, sanction à son gouvernement, Ja : tolé 
rance fut érigée, eni loi. générale, et positive, 
Tous.les gentilshommens s’avouant entre eux 
qu'ils pensaient \différenment. au sujet. de la 
religion, se comprenant tous, et mème les 
catholiques, sous le nom commun de dissi- 
dens, inter nos dissidentes de religione, se 
promirent mutuellement, tant pour eux que 
pour leurs successeurs à perpétuité, de. me jaz 
mais faire,la guerre pour, la diversité de clis 
gion, et ec jurèrent que laicroyanceune met: 
trait jamais aucune distinction entre.les droits 
de citoyens. . Henriyde, Valois, célèbre. par 
ses, victoires sur les calvinistesude Frances, fut 
pourtantsélw roi parscette anêmeudiète ;. mais 
les jambassadeurs aguin vinrent Jui présenter 
cette, couronne, apportérentsen France la 
tolérance. et la, paix; et ce prince, teint du 
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sang'de ses concitoyens; vint jurer en Pologne, 
sur lesautels de l'é cel) romaine, de n'être plus 
persécuteur. Sous le règne suivant, un nouvel 
avantage fut dù à lamême politique, Les Cosa- 
ques del'Ucraine, noms quisignifient les pirates 
de la frontière, paysans échappés à l'esclavage 
des pays voisins, et d’abordréfugiés dans les ro- 
chers, au milieu des cataractes duBoristhène, 
avaient ensuite formé sur les deuxirives de ce 
fleuve unenation nouvelle. Ils s'étaient enhardis 
à courir la mer Noire dans des trones d’arbrés 
creusés. Jls s'étaient enrichis par le pillage des 
côtes de l'Asie; et s'accroissant toujours en 
nombre; ils avaient trouvé quelque protection 
en Pologne, où d'abordonse servit d'eux pour 
réprimer les incursions des Tartares. Ils ne 
tardèrent pas à mériter par leur courage d'être 
formés enmiliceréglée; et on laissa ces pirates 
se croire'de la religion grecque. Ces nouveaux 
sujets joignirent à l'excellente cavalerie com- 
posée de la noblesse polonaise, une infanterie 
non moins courageuse; réunion qui n'existait 
alors chez aucune autre nation de PEurope. 
Aussi, dans l’ancienne lüstoire de la répu- 
blique, ce temps'est-il son plus bel âge., La 
liberté parvenue à son plus haut période, si on 
peut parler ainsi d’une liberté qui n’est pas 


fondée surade sages lois, allait décliner rapide- 
= *% 
-> 


56 HISTOIRE 


ment vers l’anarchie;« mais les abus naissans 
n’avaient encore donné aux ames que plus d'é- 
lévation et de force. Au milieu de l'Europe 
agitée, la république était florissante et tran- 
quille, pleine de grands hommes d'état et de 
grands courages, pacifique à la fois et guerrière, 
Elle opposa une barrière, insurmontable aux 
premières incursions des Moscovites, dont les 
armées, dès ce temps-là, avaient effrayé l’Eu- 
rope. 

Ce ne sont point les lois qui gouvernent les 
hommes: c’est l'esprit publie, et, dans l’espace 
de peu d'années, il changea entièrement parmi 
les Polonais. Lesitentatives réitérées des papes 
pour réunir les chrétiens du monde entier sous 
leur domination, ces projets daccord entre 
toutes les sectes, travail de plusieurs siècles, et 
tenté dans tous les pays, eurent enfin quelques 
succès en Pologne. Six évêques de la religion 
grecque crurent qu'ils pouvaient, en conservant 
les anciennes cérémonies de leur église, rendre 
obéissance au pape. Un petit nombre de gen- 
tilshommes qui suivaientencore le même rit, 
saisirent avec joie, pour se réunir à leurs con- 
citoyens, un moyen que l'exemple de leurs 
évêques avait rendu légitime; mais les curés, à 
qui cette religion ordonne d'unir le mariage au 
Sacerdoce, ne voulurent point renoncer au plus 
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doux des sacremens. Ils ne cédèrent point à 
l'exemple de leurs évêques, qui, toujours 
choisis dans le cloitre, - n'avaient point à faire 
un si grand sacrifice. Les paysans d’une grande 
partie de la Lithuanie et des anciennes pro- 
vinces russes, suivirent obstinément la doctrine 
de leurs pasteurs. Rome céda, il est vrai, sur 
ce point, et permit anx prêtres grecs le mariage 
ordonné par leur église. Mais les peuples belli- 
queux de l'Ukraine étaient déjà prêts à se sou- 
lever. On avait voulu que ces piratesreconnus- 
sent la puissance du pape; etquand on leur eut 
apportéle calendrier Grégorien, voyantcompter 
les jours d’une manière nouvelle, ils crurent 
leur réligion entièrement détruite. Des mécon- 
tentemens politiques se joignaient à ce fanatis- 
me, On cherchait vainement une formede gou- 
vernement qui půt maintenir une juste alliance 
entre une noblesse souveraine et des paysans 
libres. Les’ Cosaques, vaincus après le plus 
terrible soulèvement, se donnèrentaux Mosco- 
vites, croyant trouver plus de sùreté chez une 
nation qui professait là même religion qu'eux: 
et, ce qui devint non moins funeste; les autres 
paysans des provinces limitrophes, également 
attachés à la religion grecque, s’enhardirent 
par l'exemple des Cosaques, par leurs exhor- 
tations, par les insinuations desMoscovites, à 
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persévérer dans leur ancienne croyance | ouver: 
tement protégée par une” puissance voisine. 
Aujourd'hui éncore ils y demeurent fidèles, et 
semblent toujours epierles atcasions de se'don- 
nér à cetie puissance | où du moins de'preridre 
les armes en ŝa favenrs ~ 

Dans le même temps les sectes luthériennes 
et calvinistes étaient devenhes non moins odieu- 
ses; cetei nous éxaminons comment cette’loi de 
la’ tolérance , récemment établie par lat nation 
cllé"mèime,"se tronvait en si peu d'années tata- 
lement contraire à l'esprit général; nous avoue- 
rons que cette fatalité qui entre 'dans*tous les 
événemens humain, na peut être jamais micux 
fait sentir son influence! Un sigrand change- 
ment! prit son origine dans un fait étranger à 
la religion. ché, 

Pendant les premières "incursions de Mosco- 
vites, la province de Livonie ;/ abandonnée par 
les chevaliers Livoniens , qui désespérèrent de 
la defendre, s'était divisée ponr le choix de ses 
nouveaux maîtres, ‘Les chevaliers ,"e’attachant 
dans leur malheur! à un Igoùvernement con- 
forme à leurs’ principes, avaient demandé la 
protection de la noblesse polonaise, et cédé à 
latrépublique! tous leurs droits de souveraineté: 
Les villés avaient préfére la domination sué- 
doise, qui favorisait également tous les ordres 
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des citoyensset.cette province, après la retraite 
des Moscovites, “demeurait ainsi partagée. | La 
Pologne; toujours pacifique, crut prévenir la 
nécessité d entreprendre. une conquête, en 
choisissant, pour roi un: jeune prince suédois 
déjà destiné au trône de Suède, et qui promit, 
en..faveur:.desson. élection, det restituer à la 
république,toutes Jes,villeswde: Livonie. Une 
conduite si modérée; devint -la source des plus 
grands malheurs,.Ce princes attachée la re- 
ligion romaine, que les Suédois avaient, pros=, 
crite, «fut chassé de sa patrie: La gloire, d’ob+ 
tenir une couronne élective lni fit perdrerune 
couronne: héréditaire.» Cetiévénement suscita de 
longues, guerresientre les deuxi nations. : Ainsi 
cette république, quis netse, permet aucune 
ambition, et qui'avait établi la tolérancecomme 
une loi fondamentale, était forcée par la for: 
tune. de, manquer à Pesprit de sa constitution, 
G’entreprendre une conquête, etde soutenir à 
la fois sur toutes ses frontières des guerres opi- 
niâtres dont la religion était le principe. Elles 
durèrent pendant trois règnes,! le trônerétant 
successivement, occupé parles descendans. de 
ce mème prince, Les calamitésiqui en furent les 
suites,wfrent regarder -avec moins de faveur 
les opinions religieuses, qu’on accusait ‘de les 
avoimenscitées. «Les rois, maitres-de toutes les 


40 HISTOIRE 


grâces, et dontiancune convention ne gênait le 
choix, lessaccordaient difficilement à des sectes 
qui leur ‘étaient personnellement ! odieuses, 
D'ailleurs en établissant," dans l'année 1573, lå 
loi delartolérance, on avait laissé subsister tous 
les anciens établissemensiqui dérogesient né- 
cessairement à cette loi: Richesses, jurisdictions, 
dignités, les prètres‘ catholiques avaient tout 
conservé. Les réformés, an contraire, n’avaient 
rien stipulé en faveur de leursolergés sils n'a 
vaientplacésdans le sénat aucuntévèque luthé- 
sien ; ainsi cette fauletde jeunes gens'que Pam- 
bition ou l'avarice destine au sacerdoce) n'avait 
de vocation que`ponr le clergé romain, Dans 
le mème temps un ordre devreligieux, voue 
par son institution aux seulstintérets de l'église 
romaine, les Jesuites s'étaient emparés par la 
faveur des grands ide touteMéducationde la 
jeune: noblesse, 

L’instruction sejoignait donc Yla cupidité, et 
de touteswparts-on abandonnait sans scrupule des 
sectes endisgrace àtlaicour, etquilnepromet- 
taient à leursspartisanslesoplns zélés, ni rangs, 
ni honneurs pni crédit.s Ellene se conservaient 
quesparmilasbourgeoïisiendesigrandes villes de 
Prusse, -et parmi quelquesimobles plus attachés 
à leurs opinions qu'à leur#foriune. : La loi de la 
tolérance, toujours inscrite dans les conditions 
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imposées au roi, élait renouvelée à chaque 
règne; mais avec un tel changement dans l'o- 
pinion publique, que le nom de Dissidens nex- 
primait plus, comme autrefois, tous les ordres 
de l'état, pensant entre eux différemment sur 
la religion; mais seulement ceux qui s'étaient 
séparés de l'éolise Romaine, Le serment.du roi, 
conçu. dans, les mêmes termes, n'avait plus le 
mème sens,» de conserver. la paix entre les dise 
sidens, mais avec les dissidens. Ce n’était plus 
qu'un nom de sectes tolerces ; et lesprit#géne- 
ral de-la nation dans toutes les provinces, ten- 
dait perpétuellement à destituer les réformes de 
toutes les fonctions souveraines. 

Unes pareille. dissension, dans une républi- 
que si incapableñde gouverner les citoyens, de- 
vait être de germe des plus cruelles calamités; 
et dessles premiers temps où ce levain de la su: 
peretition et du fanatisme commença de fer- 
mentenhet ide se mèler-àtous les autres vices 
déja introduits «dans -cette constitution, ils 
se compliquérent lesi uns par les autres, et 
se: rendirent- mutuellement irremédiables. Ce 
fut donc alors que du seinde ces assemblées 
nouvelles, composées de députés de toutes les 
provinces, sortit enfin celte anarchie singulière 
qui, sous le prétexte de rendre la constitution 
inébranlable, a détruit en Pologue tout le pou- 
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voir, souverain,’ sans laisser ni à aucun corps, 
ni à aucun citoyen l’espérauce de parvenir un! 
jour à l'usurper. Le ‘droitde s'opposer seul aux} 
résolutions générales, toujours avoué, toujours) 
reconnu, yofnt long-tempe sans exemple, et 
quelquenternpsencorensanstabuss Les, moeurs! 
antiques servaient de contrepoids.à cette dan 
gereuse loi de l'unanimité, Mais aussitôt quelles 
moeurs ise pement etiqne Jasvertusdégénère, 
tous leshdélauts d’un gouvernement paraissent 
au grand jonn, parce que la corruption et l’in- 
trigueisavent bientôt les employer comme desi 
moyens: Quand l'extinction de la maison ré- 
gnante ent laissé monter isur le trone des rois! 
moins considerés; quandsla simple noblesse .de- 
venue plus entreprenante- se fut rendue maïi:! 
tresse’ des tribunaux, eutl perduitoute-considé- 
ration ponr lautorité du sénat, eut conçu de 
perpétuelles.s défiances contre l'ambition, des 
grandsswct.sefut livrée à toutePanimosité desi 
secteside religion; quand.les progrès de la mol- 
Jesse et du lnxe, dans PEurope entière, eurent 
bannila simplicitédemmoeurstetlquenlavidité 
quisuit toujours le luxeseutrintroduit dar:s les 
diètes la vénalité des suffragesst enfin lorsque la 
correspondance des différensétatstde l'Europe, 
plus étendue de jourien jour, eut donné entrée 
aux factions étrangères et forcé les Polonais 
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d'admettre dans leuricapitale” des intriganstau- 
torisés, alors le désordre de leurs diètes meut 
plus aucim frein? Ce‘droïtdecontradiction, que 
la'noblesse n’auroit dù employer quepour la 
défense! de™ses“priviléges,” fut ‘exercé ‘sur les 
affaires ' publiques tenivantMl'iritérèt personnel; 
latdéfance De PU le ET ou latra- 
hisop, 20018 Mie yat ont | 
L'histoireranrait ets à entvre le progrès de 
ces désordres#®{lfatd'antant plus rapide que 
jamais on n'avait pu faire admettreMdans cesdiè- 
test une méthode con:tante®pour délibérer et 
conciireLa violencetles brigaes renversa toute 
méthode qn'on essaya d'y établir. * L'ancienne 
coutume! de notraiter les affaires: des particu? 
liera! qu'un jour marqué de chaque semaine, 
ne résista pas long-temps à Fimpatience de tous 
les intérêts personnels set ils'se trouvèrent per- 
pétrellementemèléstet confondus avec les véri 
tables sujets desrdelibérations publiques. Des 
provinces entières “eurent limprndence de 8a- 
crifier ainsi tont l'état à leurs intérèts privés ; 
et quelques tdiétines ordonnèrent à teurs depu- 
tés de ne laïsser proposertdans la diète générale 
aucune affaire, avant que les leurs nerfussent 
terminées. ° Plusieurs députésapportant deleurs 
différensrpalatinats,nne pareille instruction , le 
cours des affaires se trouva susnendu/,#etfquel- 
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ques diètes finirent avant d'avoir pu come 
mencer. 

Bientôt il devint facile à quiconque voulut 
s’opposer à des résolutions qu'il craignait, sans 
avoir ni le front, ni l'audace de s'exposer aux 
reproches, ou peut être à la vengeance publi- 
que. d'employer de 'perfides manoeuvres pour 
rendre les diètes inutiles. On se fit un art d'y 
exciter de vains tumultes, d'y proposer à dessein 
de fausses matitres de délibérations capables de 
soulever tous les esprits, ce qui s'appelait,” sui- 
vant une expression proverbiale , “souffler dans 
la ruche, pour mettre les mouches en furie. Cet 
art malheureux de se'jouer du zèle de ses con- 
citoyens, de faire perdresen folles clameurs le 
temps fixé pour Ja durée de "leurs assemblées, 
de faire en sorte que l’époque marquée: pour 
leur séparation arrivät avant qu’il eût été pos- 
sible de rien conclure, s'appelait traîner les 
diètes, À ces pernicieuses manoeuvres, On Oppo- 
sait toutes les ressources de la persuasion, de 
industrie, de l’opiniätreté et dun courage. La 
cour forcée de conduire dés affaires indépen- 
dammentides suffragés de'l noblesse; propo- 
sait aux états des résolutions prises d’avance 
dans le conseil particulier du roig et pour 
amener les délibérations publiques aux mêmes. 
résolutions, on ne séparait point la session que 
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les veilles, la faim, l'épuisement des forces 
n'eussent reduit tous les suffrages à l’unanimité. 
Sous le règne de Ladislas IV, le dernier jour 
de la diète s'étant passé, avant qu’on eût rien 
conclu, le roitne voulut pas séparer Passem- 
blée. Et cependant une ancienne loi, qui a 
pour objet de prévenir la trop longue durée de 
chaque séance, et, de la proportionner à cette 
durée d'attention que peuvent soutenir les es. 
prits d'une trempe commune, défendait de rien 
traiter aux lumières, On resta dans les ténèbres, 
chacun prenant son repos assis à son rang, et 
il arriva ce que les romans les plus fabuleux 
n’oseraient imaginer; un sénat et une diète 
restèrent ‘assemblés, chacun endormi à sa 
place, préside par un roi endormi sur son 
trône. 

Les armées n'avaient point de solde assurée : 
chaque diète, devait leur assigner de nouveaux 
fonds; et souvent elles furent réduites à secon- 
fédérer pour.obtenir par la force ce qui leur 
était dû; elles' vinrent, plus d'nne fois camper 
sous les murs de la ville où les états venaient de 
s'ouvrir, afin d'en imposer par leur présence à 
quiconque. voudrait y exciter des troubles, 
D'autrefois, la noblesse en,Corps, n'’osant plus 
se fier a ses députés, vint camper près de la 
ville où ils tenaient leurs séances; ce qui s'ap- 
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pelait tenir la diète sous lerbouclier sw On'emt 
remédiersufisamment aux désordres, et rame: 
ner le calme dans ces assemblées orageuses , en 
établissant que les cing premières semaines de 
chaque diète, seraient employées à délibérer, et 
lai dernière semaine réservéel aitoutes les con: 
clusions. . Mais la source du malétanttoujoursla 
même, ilse mauifesta bientôtpar des symptômes 
encore plus. mortels. Quelques députés eurent 
l'audace de refaserleur consentemtement tout 
ce qui avait été décide, isi la dicte ne consentait 
pas à ce qw'ils proposaient eux mêmes; et Pop- 
position surtune seule affaire, entraina l'impos- 
sibilité de prendrenaucune 1conclusion; il ne 
restait, plus qu'un pas "wfaire pour tout perdre, 
etil fut fail en 1652, sous le règne de Jeari 
Casimir. Un noble Polonais, nommé Sizinski, 
nom que ces contemporains ontmmaudit et dé- 
voué d'age en àge à la malédiction de laiposté- 
rité, s'étant évadé de la dièteadl'époqne mar- 
quée pour. les conclusions,setipar. son absence 
volontaire, ne laissant splustaucune espérance 
de: voir lunanimité srétabliesuglar diète jugea 
qu'elle avait. perdu son activité par cette idé- 
sertion d'un seul député: Elle se crut forcée de 
set dissoudre , -et la république, en conservant 
l'apparence de son ancienne constitution, nel 
sentit point que. ce nouveauamalueur la plou- 
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geait -dans une anarchierirremediablestetique 
parinn exemple si facilelimiter, le pouvoir 
souveraintallait être véritablement détruit. 

»Telleest l'origineet lapremière époque de ces 
ruptures de diète, regardées chaque fois qu’elles 
onben lieu, .commeune calamité publique ; fu- 
neste usage.queldes écrivains mudernes ont pris 
pour l'exercice: d'un droit incontestable, maisen 
effet, le plusigrand desabusioùsdevaitenfinipar- 
venir cette dangereuseloi delunanimité. Dlaprès 
ce premier exemples laplus grande partiesde la 
nationsftsconsister le plus beau’ droit. de la li- 
bertenpolonaise, dans cette facilité de rompre la 
diète, soit par une subite évasion, soit par le 
seulemot:uiNi pozwalamy je neiconsens pas. 
Ceux: qui exercent! cette) fatale ‘prérogative, 
ontucoutumeude se derober par la fuite, set 
pour échapper aux ressentimens, des lenrs con- 
citoyens, ils demeurent cachés des années en: 
tières. Leurs noms nesew#prononcent plus qu’a- 
vec horreur; la mémoire de leur action devient 
une flétrissure danseur) famille, D'autres plus 
courageux s'exposentiavecdintrépidité, auxypre- 
miers mouvemens d'unemationcourroucée > et 
quelquefois. elle a, respectékenseux: un, abus 
qu'elles blâme, , et dont pourtant elie: s’ énor 
gneillit. 

En vain, plusieurs provinces, sang jamais 
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contester le droit, réclamėrent contre sês abus 

En vain, les évèquesmenacèrent d'excommn 

nier ceux qui en feraientusage. En vain, or 
représentaten pleine dièterque c'était perdre le 
république, lui Ôter le moyen de se gouverner 
et de pourvoir à sa défense; plusieurs députée 
répondirent, ,, qu'ils aimaient mieux exposer 
„l’état anx invasions étrangères, quede souf- 
» frir la moindre atteinte leur liberté. 

Le liberum weto, malgré tontes les récla- 
mations, s’est donc maintenu dans touie sa 
puissance, toujours mandit et toujours res- 
pecté. Depuis ce temps, en efet, la constitution 
dans sa ruine même, paraissait devenue iné- 
branlable, mais la république presque toujours 
destituée d'une autorité législative et souve- 
Taine, se trouva dane une impuissance absolne 
de suivre les progrès que l'administration com- 
mençait à faire dans la plupart des antres pays. 
Tout ce qui exigeait des dépenses continues 
devint impraticable. Les armées presquertou- 
jours sans paye, demeurèrent sans disciplineret 
sans recrues, Il fallut renoncer aux tentatives 
qu’on avait faites pour créer une marine. Les 
châteaux et les villes, autrefois fortifiées avant 
l'invention de l'artillerie, n'eurent point d’autres 
remparts que leurs antiques murailles dégradées 


par le temps. Les arsenaux demeurérent vides 
Les 
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Les grands ĉtablissemens quì annoncent la per- 
| fection-desharis, et lesrsains toujours actifs du 
| gouvernement ,.ne purentiseulsment pas ètre 
proposés het simdansleskiècles précédens la 
Pologne "avait marchés d’unMpas égal avec tous 


lesvantres.états, elle-s'arrètañdésormais au point 
oielle-ctait-parvenueson plutôt elle rétrograda 
de plusieurs sicclesmsËllemn'eut plus d'autre 
force, d’autrerdéfense ques ses confédérations, 
qui jusqu’à ces derniers temps et à l’aide de 
circonstances …étrangéres, vont toujours sanvé 
a république, .au milieu du sang et du car- 
age: Les hommes que la, loi. ne réunit plus, 
ittendentsqu'unsentiment.commun les rénnis 
sepemais-comme les moyens de nouer ces cûn- 
fédérations y sont, toujours embarassés et péril- 
euxacomme.ils craignent eux nèmes ces crnel- 
esextrémités,mavantid y avoir recours ils difè- 
renty ila jsouffrent long-temps, On ne conçoit 
pasacommientume. patiencespresqnerser vile peut 
be trouver-jointe avec untamour si,effréne de la 
libertés: de trop grandsintérêts s'opposent tou- 
ouresà la formation de cestredontables ligues. 
Les) rois .alarmés .de.,voirénaitremune.autorité 
uwdessus de-la leur,.les traversent de tonte leur 
suissance, et réferent deilaissenl'état en péril. 
Silleserois entreprennent- de les.former,, alors 
Tome à | 4 
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c'est la nation qui s'alarme. La défiance contre 
l'ambition du prince devient plus pressante que 
la crainte des armes ennemies. Les dangers aug- 
mentent, les remèdes se différent. Un ennemi 
vainqueur parcourt le royaume; tout est dis- 
persé; rien n'est soumis, Il semble que ces 
résolutions extrèmes aient toujours besoin de 
l'indignation et du désespoir. 


Ainsi se sont perpétués, depuisun temps ie 
mémorial jusque dans la politesse de notre âge, 
et Mia une nation justement célèbre, la li- 
berté, le gouvernement et les lois des barbares, 
Il n’est pas besoinsd}ajouter que les moeurs gé- 
nérales de cette noblesse, prévenaient seules les 
calamites, les désastres, que chaque moment 
aurait pu enfanter sous un gouvernement de- 
venu si vicieux: toujours amiede la paix, et 
toujours prête à la guerre, également formée à 
tous les emplois des camps, à tous ceux de la 
vie civile, et au sejour habituel de ses campa- 
gnes, elle honorait des plus éclatantes distinc- 
tions les vertns militaires, et pratiquait les ver- 
tus domestiques dans la douce obscurité qui 
leur convient.  Les-dames polonaises vivaient 
alors dans leurs châteaux, loin de'la cour et de 
ses brigues, loin des diètes et du crédit popu- 
laire; et il se passaencore plus d'un demi-siècle 
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avant que leurs passions se mêlassent dans les 
intérêts publics. 

Cetablean, quelle quesoitson étendue, serait 
encore incomplet, si nous passions sous silence 
une tentativequi fut faite pour réformer ce gou- 
vernement. Elle acheva de rendre cette anarchie 
irremédiable: mais il en resulta un moyen de 
rétablir quelquefois, et pour quelques momens, 
une autorité législative dans la république. 

Ces ruptures de diètes, on le conçoit aisé- 
ment, avaient porté au plus haut dégré les ani. 
mosités entre les grands et la simple noblesse. 
Tous ceux qni occupaient le ministère et les prin- 
cipales magistratures, étaient forcées d'en étendre 
arbitrairement le pouvoir; et toutefois, d’un jour 
à l’autre, le capriceMl’une multitude pouvait les 
perdre, en lenr demandant compte de ce même 
pouvoir que la loi de la nécessité les forçait d'é- 
tendre au dela de toutes les lois. Ils voyaient, 
avec effroi, leur patrie sans défense, et ils 
étaient indignés des droits que s'était arrogés 
un ordre inférieur. HS résolurent donc, d’un 
commun accord, de tenter cette difficile ré- 
forme. C'était au moment où le faible Casimir 
après avoir éprouvé, pendant un long règne, 
toutes les tempêtes de cette anarchie naïssante, 
était près d’abdiquer la couronne pour chercher 
enfin le repos dans un cloitre. Ils avaient des- 
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sein de se choisir un roi parmi les plus grands 
hommes qui fussent alorsen Europe; et sous son 
autorité, qui serait soutenue, , à ce qu'ils espé- 
raient, par sa propre gloire, parleurs propres 
forces réunies, par le crédit de la France et de 
ses alliés, ils se premettaient de réduire la mul- 
titude à recevoir de nouvelles constitutions, 
Mais quand le trône fut vacant, par l’abdication 
de Casimir, cette multitude rassemiblée dans le 
champ électoral, an nombre de, plus de cent 
mille gentils-hommes, se joua de toutes les in- 
trigues qu’on avait tramées pour obtenir ses 
suffrages; ‘et par des acclamations insensées, 
par un mouvement tumultueux et populaire, 
qui devint assez général, sans avoir eu dori- 
gine certaine, elle plaça sur le trône un gentil- 
homme (1) obscur, inconnu, difforme, qui 
m'était revètu d'aucune. dignité, qui n'avait 
exerce aucun emploi, qui luismême rejeta 
avec un saisissement d'effroi cet honneur inat- 
tendu: Onse plaisait a insulter à tous Les pro- 
jets des grands, en les forçant de fléchir devant 
ce ridicule roi. Ceux-ci entraînés par, ce flot po- 
pulaire, y cédérent pour unstemps. Mais bien- 
tôt seize cents d'entre eux, ayant pour chefs le 

primat du royanme et le célcbre Sobieski, fora 

mérent secrètement;le plan d’une confédération 


T G) Michel Winsioviski, en juin 1669. 
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pour détrôner le vain fantôme qu’on leur avait 
opposé, „et pour soustraire la république à 
s cettésotte tyrannie d’unenoblesseplébéienne.” 
Ce fut leur expression danshune lettre à Louis 
XIV (2), par laquelle ils laissaient à son choix 
de leur donner pour roi, ou Turenne, ou Con- 
dé, ou un prince de Conti encore enfant, dont 
Turenne serait le tuteur, prêts, s'ille fallait, 
disaient-ils, à confier à l’un des deux héros fran- 
çais un pouvoir absolu. Mais les voisins de la 
Pologne, dans le desseine d'y perpétuer Panar- 
chie, embrassèrent aussitôt la facile politique 
qu'ils ont constamment suivie depuis ce temps, 
Ils s’offrirent à Ia simple noblesse comme pro- 
tecteurs de ses prétendues prérogatives. Lamai- 
son d'Autriche, qui m'avait pas dédaigné de 
donner une de ses princesses pour épouse à ce 
Yoi inepte et contrefait, profita du crédit dont 
une jeune reine faisait jouir dans cette, cour 
l'ambassadeurantrichien. Celui-ci anima la face 
tion opposée aux grands. La noblesse; sous cet 
appui, se confédéra la première; elle ordonna 
qu’on ferait le procès aux grands; et pour en 
détruire plus sûrement la puissance, et s'ouvrir 
à elle-même plus d'accès aux dignités, elle de- 


(2) Lettre de Sobieski à Louis XIV, du 14juiller 
1672, et suivantes, au dépôt des affaires étrangères, 
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manda que dorénavant elles ne fussentplus don- 
nées à vie, et fussent conferees de nouveau tous 
les ans. 

Du sein de ces désordres naquit un moyen 
inattendu de rétablir en Polognenune autorité 
souveraine. La république reçut, pour ainsi 
dire, des seules mains de'la destinée, non un 
remède à des maux incurables, mais un palliatif 
qui ferma ses plaies pour un temps, et jusqu’ 
d'autres périodes plus dangereux, oùelle a en- 
core employé, dans nne dissolntion semblable, 
ce même palliatif; et c’est jusqu’aujourd'hui le 
senl moyen dont le patriotisme et la tyrauniese 
soient servis tour à tour. 

La noblesse confédérée la première, voulut, 
avant de se séparer, laisser assez de force entre 
les mains du roi pour faire le procès aux grands, 
et pour les réduire, fùt ce par une guerre, à 
subir l'arrêt qui serait prononcé. Elle donna 
donc au roi le pouvoir de convoquer une diète 
extraordinaire; etafin d’en prévenir la rupture, 
afin d'empêcher qu'un seul’ partisan de la fac- 
tion contraire ne püt d’un seul mot renverser 
tous leurs projets, il fut résolu d'avance que 
cette diète serait composée du conseil de la 
confédération, c’est-à-dire que les maréchaux 
et conseillers déja. élus par chaque province 
confédérée, +prendraient le titre de députés 
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foui nonces de leurs provinces, et qu'ils s'assem- 
Ibleraient suivant la manière des confédéra: 
tions, en présence du sénat et du roi, et non 
suivant la manitre des diètes où les députés 
discutent les affaires entre eux. Il fnt égales 
ment decidé, par une snite de ce nouvel ar- 
angement, que cette diète ne pourrait être 
kompue, que l’unanimité n’y serait point né- 
cessaire, qu'aucune opposition, aucune protes- 
ation n’y serait admise, Ainsi pour defendre 
ette même prérogative que la faction des 
2rands voulait leur enlever, ils étaient réduits 
ı en suspendre volontairement exercice; tant 
l était évident à leurs propres yeux, qu'elle 
levait toujours Ôter au gouvernement son acti- 
ité et sa force. 

Mais, dans le même tempe, les armées et 
presque tous lesisénateurs se confédérirent pour 
La défenses de Sobieski; et sous ce prétexte 
spécieux, «ils se confédérèrent en effet pour 
maintenir tous les avantages attachés aux gran- 
les dignités, et pour enlever à la simple nobles- 
e ses droits prétendus. Sobieskiparvenaitalors 
au comble de la gloire; et pendant que le plus 
grand nombre de ses concitoyens, soulevés 
contre lui, proposaient de mettre sa tête à prix, 
il vengeait la Pologne des insultes-qu’elle avait 
récemment reçues des Tartares; il remportait 
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sur les Turcsune-victoirewindécisive, que lesi 
historienssdatentede: cette époqueslaudécadenco: 
de l'Empire@Ottomans Ce grandhomme, après: 
avoinwepoussé loinides frontères les ennemis: 
étrangers revint: aussitôt dansisa patrie pour 
en rcformersle gouvernements © Iledisposa.ses 
troupes victorieuses dentmanière tenir en. 
respect iles autres voisinsedeslanPologne, in- 
iéressés àmy perpétuerol'anarchie; et'dans cette 
situation il attendit les réponses de Louis XIV. 
Mais wetle, faction , des. grande, futsalors.aban- 
donnée dela France. Elle scisentit trap faible 
poursewoutenir par elie-mémescontre .ce: corps 
nonibrenx de larsimplemoblesse qu'ils mépri- 
saient comme milice, mais! qu’ils redoutaient 
comme sonveraine; etlils ne- tardèrent-pasà 
prêter l'oreille auxwpropositions«d’accommode- 
ment qu'ils reçurent de Varsovie, 

Les traité .despaix «entre ces deux factions 
devint Ja base'du gouvernement. Toutes deux, 
dausuleurs, craintes mutuelles, 'consentirent à 
tolérer lesvabusi différenssdonc l’uneret l’autre, 
s’élaientplaintes, Ceuraité-conservaaux grands 
toute l’étendue.dedeurs dignitéss tout le-pou« 
voirnque le désordre des sdiètes les fonçait 
d'exercerearbitrairements et} de son côté, la 
simpleinoblesse parvint à-autoriser les.préro= 
Batives.quivlui étaient si chères, par une cons’ 
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titution : séquivoque, oÙ lestinouveaux abus 
furent enveloppés-sous lemom! général desi an- 
ciennescontumes.t+ Je nelpuisime défendretde 
rappeler ici qu’à-peu -prèsversuce temps, ‘Ct 
dans mnevcontréelvoisinesMleshsuffrages d’une 
nation assembléenérigeaientMlewdespotisme ‘en 
gouvernement légitime, Minsindans cersiècle 
célèbre où toutes“ lesgimations deil Europe sor- 
tirent enfin deslatbarbarie, deux peuplestéga- 
lement: anciens ^et tous! deux justement il- 
lustres, établirent'chez eux, “avec tout l’ appa- 
reil deslois les plus saintes, et' en vertu même 
de l'autorité nationale; Fun, ce furent les Da- 
noisven 16Go,; la souveraineté la plus illimi- 
téess lautre, ce: furent les Polonais en 1675, 
Panarchie la plustirremédiable. Mais observons 
surtout“ la former que prit chez les Polonais 
ceite autorité nationale. « IL fut convenu entre 
les commissaires destdeux factions, que leu, ar- 
ticles-durtraitérecevraientforcede loi dans cette 
diète extraordinaire, dont tous les membres, 
choisis par la confédération desla simplemoblesse, 
avaient recu d’elle, ordre de renoncer pour 
eette fois à leur droit d'opposition. En confon- 
dant l'autorité du congrès, celle de latconfédé: 
tation et-cellede.la diète, omeonserva toute l'ap- 
parence: des anciens usages; etron obtint par 
une conciliation forcée ce consentement una- 
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nime, senle puissance législative reconnue dan 

cette république. Ce bizarre melange de vio 
lence et de subtilité est presque Pnnique moyer 
qui jusqu'a présentait pu ètre employé dans cette 
anarchie; nous le verrons renouveler dans les 
crises les plus dangereuses; et les Russes eux- 
mêmes ont essayé d’en faire usage pour con- 
traindre les Polonais. à recevoir unanimement 
le joug qu'ils voulaient leur imposer. 

Aussitôt que par la fréquente rupture de ses 
diètes la Pologne se fut mise hors d'etat de pour- 
voir constamment à sa défense, une si riche 
conquête à toujours tenté l'ambition de ses 
voisins. Six ans étaient à peine écoulés depuis 
que ce fatal abus s'était introduit, et déja la 
république paraissait détruite; son gouverne- 
ment semblait être dissous; toutes ses provinces 
étaient envahies; il ne restait plus en appa- 
renc, pour achever sa ruine et pour éteindre 
le nom Polonais, qu'à s'acorder sur la part 
que chaque puissance voisine voudrait ou céder 
ou conserver dans ce démembrement. Les 
Russes, toujours alliés des Cosaques, avaient 
alors suspendu leurs hostilités, par une trève 
qui laissait toutes leurs conquêtes entre leurs 
matus. Le roi de Snède, après'avoir vaincu, 
sons les murs même de Varsovie, les armées et 
une grande partie de la noblesse polonaise, 
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Hans une sanglante bataille disputée pendant 
trois jours, avait traversé en conquérant la Po- 
logne entière; et quoique ralenti dans le cours 
fe ses prospérités, occupait encore de vastes 
provinces. Le duc de Prusse, plus connu sous 
le nom d’électeur de Brandebourg, vassal infi- 
pelen tenait au sein de la république ses troupes, 
lantôt auxiliaires et tantôt ennemies, et avait 
iéjà obtenu son indépendance pour prix de ses 
perfides secours. Enfin les Autrichiens, effrayes 
les conquêtes rapides des Suédois, "avaient 
ris les armes en faveur de la Pologne; et ces 
langereux défenseurs en occupaient l'ancienne 
apilale comme place de sůreté, Dans ces con- 
ontctures, un ambassadeur de Suède, le comte 
le Slippenbach, proposa, par de secrètes négo- 
ations, à ces trois dernières puissances, de 
mettre fin à leurs querelles, de se partager le 
pays qui en était l'occasion et le théâtre, et de 
ormer une ligue pour se maintenir mutuelle» 
ment dans leurs usurpations. On ne donnait 
mx Russes aucune part à ce démembrement, 
it Je roi de Suède se chargeait d’arracher seul 
le leurs mains les provinces qu'ils avaient con- 
quises. Cette négociation, découverte par le 
ministère de France, remplit d'effroi la cour 
de Varsovie. Sans divulguer d’une manière po- 
sitive ce fatal secret, elle se pressa d'annoncer 


| 


6o HISTOIRE 


aux Polonais que la licence de leur gouverne: 
ment leslivrerait en proie leurs voisins aussitôt 
que ceux-ci parviendraient à s’accorder pour 
le partage d'une si riche dépouille. Ce discours 
de Casimir, cetle prétendue prophétie dont 
toutes les paroles ontiétérappeléces de nos jours 
avec étonnement, et comnie si wne inspiration 
divine lniteût relevé un siècle d'avanceles dé+ 
sastresquidevaient accabler la Pologne, n'était 
réellémentsdans la bouche de ce prince, que 
l'expressiontde ses terreurstprésentes. 

| Plusieurs canses séréunirentalors pour dér 
tourner ce funeste événement. Les confédéras 
tions polonaisesdéveloppèrent dans cet extrême 
péril nne valeur indomptable, et ce désespoir 
généreux qui rend les vaineus si formidables 
aux vainqueurs. Les'animosités récentes entre 
la Suède etl’Autriche ne permirent pas à ces 
deux ennemisidese:conciher. La prochaine va- 


A . "e a 
cance du trône de Casimir, donnant à quel- i 


ques-uns desses voisins l'espérance de posséder 
par unetlection le royaumelen entier, les em- 
pêcha de s'unir pourile partager C'était le 
temps oùvs'établissait enMEËurope ce fameux 
système de Péquilibre, cette "correspondance 
mutuellendes 'différens' états, tous ambitieux, 
tous jaloux les uns\desiautres, ‘ct qui, pour 
leur propre sùreté, veillaient à ce qu'aucun 
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d'eux ne s’agrandit.  Cettesage politique, un 
sentiment d'honneur qui régnait encore dans 
les moeurs, européennes ,MSopposaient égale: 
ment à ceslalliances, toujours infortunées; des 
plus puissans contre les plus faibles. Enfin la 
France, qui dominait en Europe, se pressa 
d'employer son crédit ià terminer cette guerre, 
et la paix fut conclue, par sa médiation et 
sous sa garantie. Maissurtout cette pacifcation 
intérieure,dont nousravons parlé, ayant mis fin 
aux dissensions: qui avaicnt causé tant. de 
maux anx Polonais, leur choix unanime plaça 
Sobieski sur le trône; et sous sa conduite ils 
vinrent secourir l'Allemagne envahie par les 
Turcs, délivrer la ville de Vienne assiégée par 
une arméeinnombrable, et sauveruneseconde 
fois l’Europe d’une nouvelle invasion des bar- 
bares. Cette victoire trompa l'Europe entière 
sur la situation de cette république. Malheureu: 
sement elle entretintl'illusion des Polonais eux- 
mêmes, àlqui leur gloire déguisa leur.faiblesce, 
et persuada de plus en plus qu'ils n'avaient pas 
besoin d’une réforme. La république s'était ra- 
niméepar cette réconciliation entre ses citoyens: 
Mais bientôt les diètes furent rompues de nou- 
veau, L'usage du liberum veto devint plus fré- 
quent d'année enannée, Ce seul mot lareplon- 
geait, comme par enchantement, dans un 
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sommeil léthargique; et chaque fois qu'il était 
prononcé, elle retombait tout à coup, ct pour-| 
un intervalle de deux années, sans mouvement:| 
et sans vie. On en vint même sous ce règne:| 
jusqu’à rompre les diètes des leurs premières | 
séances, ct leur convocation w’était le plus sou: | 
vent qu'une vaine formalité. Toutes les parties | 
du gouvernement qui ont besoin d'une sur- 
veillance active, telles que le commandement 
des troupes et l'administration du trésor, con- 
fiées à des généraux et à des ministres indépen- 
dans de toute autre autorité que celle de la 
diète, s’exerçaientalors arbitrairement; aucune 
de ces magistratures ne pouvait cependant en- 
vahir une autorité souveraine. Jamais rien de 
semblable n’est arrivé chez aucun peuple. Le 
pouvoir législatifachevait dese détruire, et qui 
que ce fùt n’eût seulement osé essayer de l’usur- 
per: Le pouvoir exécutif était partagé en trop 
de mains, et s’il eùt été possible que le roi, les 
généraux, les ministres et ce grand nombre de 
magistratures eussént pu s’accorder, et former 
un complot contre la république, aussitôt tout 
se fùt soulevé; le droit qu'avait la nation dese 
confédérerétait un frein toujours présent contre 
de semblables nsurpations. 

Cette espèce d’immobilité générale faisait dès 
€e temps la comparer la Pologne à un géant 
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enchainé. Dans une situation si étrange,’ cette 
belle victoire remportéesousles murs deVienne, 
cette fameuse délivrance de l'Allemagne enva- 
hie devint une source perpétuelle de malheurs, 
Non-sculement elle avait donné naissance à 
une guerre que cette république n’était plus 
en état de soutenir, mais elle donna occasion 
à une alliance qui ne tarda pas à devenir plus 
funeste que la guerre même, 

Pendant quelarépublique de Pologne, mal- 
gré la gloire qu’elle venait d’acquerir, était dans 
une décadence si rapide, les Moscoviles entit- 
rement inconnus au reste de l'Europe, étaient 
dans un progrès toujours soutenu d’agrandisse- 
ment et de puissance. Sobieski, alarmé des pro- 
grès de ce peuple nouveau, avait plus d’une 
fois exhorté ses concitoyens à suspendre tout 
autre intérêt, toute aulre guerre, et à tourner 
lcurs armes contre un voisin que chaque jour 
rendait plus formidable ; maïs il fallut au con- 
traire dans les périls et les embarras de cette 
guerre contre les Turcs, s'allier avec les Mos- 
covites contre cet ennemi commun. La trève qui 
suspendait les hostilités entre la Pologne et ce 
nouvel empire, fut alors changée en une paix 
perpétuelle, Le traité, signé à Moscow en 1686, 
céda aux Russes, à perpétuité, la plus grande 
partie de la province d'Ukraine, et les belles 
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villes qu’arrose le Doristhène, dontils s’étoient 
emparés pendant la rebelion des Cosaques 
Les Russes, à qui on ne devait laisser aucune 
part dans le projet formé pour démembrer la 
Pologne, furent ainsiles seuls qui parvinrent 
à en conserver une partie. En vain la noblesse 
polonaise rejeta nn traité s} honteux, et voulut 
examiner cetle affaire avec sévérité. . La diète 
qui suivit, ayant été rompue, uneannée se peri 
dit; et quand l’année suivante unc autre diète 
voulut en prendre connaissance, la mort avait 
enlevé les deux négocialeurs aux informations 
qu'ils devaient subir. La république désavouant 
toujours ce traité, ne nomina aucun commis- 
saire pour régler les nouvelles limites; et jus 
qu'à ces derniers temps, elles étaient demeurées! 
indécises; éternel sujet de ‘division entre ces 
deux peuples, qui a pour époque leur traité de 
paix perpetuelle. 

Telle était la situation de la Pologne, quand: 
Auguste II, électeur de Saxe, élu roipar une 
faction peu nombreuse, en fiwappuyer les suf- 
frages par une armée saxonne.#Nous termine 
rons cette peinture générale del’anarchie et des 
moeurs polonaises, paruncourtexposé de cette 
élection d’Auguste et de sa politique, qui ont 
donné accès aux Russes dans toutes les affaires! 


de ce royaume: Il avait eu pour concurrent ce 
méme 
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mème princé de Conti, quela faction des grands 
avait autrefois demandé pour roi; et si le pri- 
[mat qui présidait à l’élections avait cu moins 
de respect pour les mauvaises lois de sa patrie, 
s'il eùt consenti que plus'de quatre-vingt mille 
gentilshommes, qui s'étaient formés en bataille 
dans la champélectoral,eussentiproclamé le 
prince français, ‘et forcé les sultrages de guel- 
ques centaines d’opposans, Conti eùt remporté 
le dangereuxtavantageMdavoir cette nation à 
gouverner; mais dansllesitempsidelcorruplion 
et de vénalité, tous ceux quiontreçu de la na- 
ture de grandes ames et un génie véritablement 
élevé, se trouvent trop éloignés de Pesprit pu- 
blic, et il lenr est impossible de'bien connaître 
les hommes avec qui ils ont à traiter: Tel fut 
le primat Rad-Zie-Jofski, ‘Il se flattoit encore 
d'obtenir en faveur du prince français une élec: 
tion unanime, et il diféra au lendemain. Le 
parti du prince saxon s’accrut au contraire pen- 
dant la nuit par indignes manoeuvres, etil 
fut assez nombreux dans la matinée suivante 
pour hasarder une double élection. Ce parti fut 
bientôt soutenu par la présence d'Auguste, pat 
ùn couronnement précipité, par une armée de 
dix mille Saxons, et par des prodigalitées sans 
bornes, tandis quele prince de Conti appor: 
tait dans toutesaconduite une extrême réserve, 
Tome 1, 5 
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de perpétuels délais, une épargne conforme 
aux embarras de finance où son pays se trouvait 
alors, et la crainte de s'engager trop avant et 
de, se trouver compromis, La nation aban- 
donnéeide ce prince, céda avec quelque hon; 
neur; et depuis cette époque, elle a toujours 
reçu ses rois par Ja force des armes étrangères, 

Cependant ce pouvait être un bonheur pour 
cette république, que.d’être enfin. gouvernée 
par uniroi, que l'ancienneté etila grandeur, de 
sa maison, les richesses et les forces de ses 
états héréditaires, leur,proximité, ses alliances 
personnelles avec un,grand nombre de souve- 
rains, les alliances ode sa politique avec un 
grand nombre d'états, auraient fait justement 
respecter, des: Polonais, et craindre de leurs 
voisins. Mais Auguste, élevé dans les préjugés 
des souverains, crutigwil lui serait facile de ré- 
gner arbitrairement dans un pays en proie À 
tant de désordres. ,,,Ïl ne vit pas que dans ces 
désordres même s'étaient formés de grands cou: 
rages, des ames. hautes, qui aimaient mieux 
cette liberté et tous ses, dangerss. qu’une tran- 
quille servitude; „que ses cowitisans, pleins de 
souplesse et d'avidité, étaient, prêts à devenir 
ses adversaires les plusintrépides ;. qu’au milien 
des bassesses de la,cour, des discordes civiles, 
de la vénalité, ou plutôt de l’anéantissement 
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fes diètes, il avait encore de l’audace, une 
$ orte d'honneur soutenue par lostentation, et 
\uelques grandes ames prêtes à s’enterrer sous 
les ruines de la république: Au lieu de sentir 
{ue si la nation pouvait avoir de l'indifférence 
lur le choix de son roi, parce qu'elle se pro- 
nettait de défendre contre lui tous ses privi- 
ges, il conçut de cette facilité même avec la- 
quelle il s’était acquis le royaume, l'espoir dan- 
rereux d’y rendre son autorité absolue. {l viola 
loutes les conditions qui lui avaient été pres- 
“rites, et pour conserver auprès de lui, sous 
‘enom de troupes auxiliaires, l’arméesaxonne, 
wil avait juré à son couronnement de ren- 
voyer en Saxe, il chercha à engager la républi- 
Jue dans une nouvelle guerre. Il reveilla les 
inciennes querelles au sujet de la Livonie-Sué- 
loise, et s’allia avec Pierre le Grand, pour 
conquérir ensemble cette province. 

L'empire de Russie ayant eu sur la destinée 
les Polonais une si fatale influence; l’histoire 
des czars et celle mème de leur cour, étant de- 
venue dans les derniers malheurs de cette répu- 
blique, une partie inséparable de son histoire, 
ilma paru important de bien connaître le gé- 
nie de cette cour et les moeurs de cé peuple. 
Après avoir étudie Pun et lautre dans ses deux 
Capitales, ebsoigncusement comparé ce qu’il fut 
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autrefois, et ce qu’il est aujourd’hui, l’un sur 
d'excellentes relations d'anciens ambassadeurs. 
l’autre sur mes observations personnelles, jai 
trouvé tout ce qu’on ditcommunément à ce su- 
jet, mêlé de beaucoup d'erreurs et de men- 
songes. Je vais dont maintenant exposer quel 
est le génie particulier qui distingue cette na- 
tion de toutes les autres, et quelles sont les vé- 
rilables causes de son agrandissement. 


DE POLOGNE. 69 


Piet quela noblesse Polonaise, pour con- 
server toute son independance, Ôtoit au gouver- 
nement toute son autorité, la noblesse-Russe, 
aussi ancienne, Ou pour mieux dire d'une même 
origine et d'une même nation, avait depuis long- 
temps abandonné à ses souverains l’autorité la 
plus illimitée etla plus absolue. Non-seulement 
elle avait perdu sa liberté, mais elle en avait 
perdu jusqu'au sentiment; le souvenir même 
en est totalement effacé de sa mémoire, Il est 
vraisemblable queles anciens monarques Russes 
{c’est le nom qu'ils prirent eux-mêmes dans le 
dixième siècle) parvinrent à réduire en escla- 
vage toute la noblesse de leur pays, en proté- 
geant contre elles ses propres esclaves: etde nos 
jours encore, ces infortunés qui appartiennent 
en propriété aux possesseurs des terres, regar- 
dent leur souverain comme une divinité protec- 
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trice; devant laquelle toutes les conditions se 
confondent, setidont la puissance remet à som 
gré tous les hommes: de niveau. 

On ignore communément l'existence de cette 
ancienne monarchie; iet plus communément 
encore on croit que toute lamation Russe était 
un peuplesiniplemant barbare», Mais pour en 
avoir une idée juste, arrêtons un moment nos 
yeux surila ville deKiovic, sa première capi- 
tale. Les moewrs de cette ville étaient très- 
dissolues.… La populace Grecque qui était venue 
fonder cette colonie, avait apporté l'extrème 
dépravation, à laquelle tous les Grecs étaient 
alors parvenus, leur superstition, leur perfidie, 
la vanité qw'ils avaient encore de se regarder 
comme la seule nation civilisée, leur vie molle 
etoisiveque favorisa la fertilité de ces contrées, 
leur amour pour le luxe et pour tous les vains 
amusemens , ‘leur passion pour ces bains d'é- 
tuve, qui faisaient alors les délices de Rome 
et de la Grèce, et qui sont dégénérés dans ces 
climats septentrionaux, en unewmollesse bar- 
bare. Les Russes, devenus maîtres de Riow, 
conçurentune telle passionpôur ces bains, qu'ils 
asservirent des peuples vaincus à lcur apporter 
des raméestfraiches pour le service des étuves. 
Quoiqu'ils eussentadopté l'usage des anciens 
Grecs de tenir les femmes séparées de la £0- 
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été, les dames Russes célèbres par leur beau- 
é, avantage qu’elles ‘conservent depuis tant 
le générations, "n étaient pas moins célèbres 
tpar la facilité de leurs moeurs. En un mot, 
hiovw, dans ces contrées sauvages, était habitée 
par nne cour efféminé, par un peuple oisif ; 
et: le séjour que vint y faire'une armée Polo- 
naise, “passe chez leas historiens“ pour avoir 
amolli cette'armée et' corrompu son roi. Kiow, 
suivant leur" expression (w), était au milieu 
de ces peuples“barbares,'ce qu'avait été' la 
ville de Capoue dans l’ancienne Italie. Cette 
dissolution dans les moeurs publiques, fùt la 
première civilisation que ce peuple reçut autre- 
fois des Grecs déja corrompus; et les traces 
n'en sont point encore effacées. 

Mais enfin, cette première monarchie fut dé- 
truite, Un grand nombre de villes bâties par 
les Russes, dans le nord-est de l'Europe, de- 
vinrent entant de principautés séparées. C’est 
lorigine de cette multitude de! princes qui se 
trouvent aujourd’hui parmi eux, et qui, depuis 
trois siècles, assujétis souswuny nouvel empire, 
sont retombés à leur: tour)dans la servitude gê- 
nérale, Ces principautés conservèrent dans leur 
faiblesse tousles vices de Jatorruption joints à 
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ceux dela barbarie. Leurs babitans continuèrent: 
à se regarder comme lawseule nation civilisée: 
qu’il y eùt au mondo, et comme les possesseurs 
de la senle véritablesreligion. «Un de ces petits 
souverains acquérait-ilquelquepuissance ? auasi- 
tôtilse croyait destiné à ètrespartout lunivers 
le vengeur et le protecteurde la religion grecque, 
Tel fut un prince d’Halicz etide Wadimir, pros 
vinces aigui on airedonné de nos jours le titre 
de royaume, qu'elles avaient acguissons le gou; 
vernement de ce prince, nommé Romanus. Il 
avait amasséimn trésor en dépouillant vet: enifai- 
sant périr presque toute la noblesse de ses 
états. Il seyplaisait à répéter.un proverbe fami- 
lier aux Russes: , Qu'il faut tuer les abeilles 
»pPour manger tranquillement le miel.‘ Ce fut 
dans cette principauté que:se réfugia, en 1204, 
un des empereursiqui se disputaient le trône de 
Constantinople; quand cette ville fut prise par 
les Français. Romanus, fier d’avoir obtenu de 
cet{empereur détrôné le titre de roi, partit de 
ses états suivi: d'un.peupletesclaver.et supersti- 
tieux, qui ne doutait ni delaspuissance. de son 
despote, snidetmigacles queWDien allait: opérer 
en sa faveur. .ILs’avançaen#Pologne, pillantiet 
massacranti Hehabitansédetoutusexe et .de tout 
âge, afinde venger, -disait il, la religion grep- 
gue opprimée wi Constantinople, set. d'éteindre 


DE POLOGNE, 73 


partout les sciences latines et la religion ro- 
maine, Mais.ce barbare fut tué dans un combat 
Icontre les Polonais, et son armée détruite, Bien- 
tôt son royaume, sous le nom de la Russie 
Rouge, et toutesiles: peuplades de Russes en- 
de çadu Boristhène, tombérent sous la domina- 
tion polonaise” Ceux qui habitaientrau-delà de 
ce fleuve demeurèrent seuls indépendans; et 
c’est d'une descespeuplades isolées, d'une bour- 
gade long temps obscure et inconnue, que s'est 
formé depuis trois siècles ce nouvel empire qui 
domine aujourd'hui sur tont le nord. 
Maisavantque les Moscovites se fussent éle- 
vés à ce point ide gloire et de puissance, leur si- 
tuation singuliere au milieu des immenses forêts 
du. Nord, avait eu sur leurs moeurs une in- 
fluence, qu'ilestid'autant plus important de re- 
marquer qu'elle subsiste encore de nos jours. 
Ce peuple si-attaché à la religion grecque, 
avait.pourfwoisim à l'occident un de ces ordres 
de. chevalerie institués dans: l'église romaine, 
pour.en étendreilai foi par la gucrre, l’ordre des 
chevaliers livoniens, ainsi rappelés: dunom de 
lai province où ils régnaient en tyrans après 
Vavoir conquise.et! convertie, Au-dessus d'eux, 
au Nord, étaient de vastes contrées inconnues, 
habitées par des peuples payens; et dans la 
premiere ferveur «du christianisme, le nom de 
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payen inspirait de l'horreur, et se prononçait 
comnie une imprécation, ce qni subsiste encore | 
eu Russie; an point que dans tons leurs mur- 
mures contre l’étrangèret quirégne anjonrd’hui 
sur enx, ils l'appellent Paganissa. Vers Orient, 
une de ce nuées de Tartares qui inondèrent tal 
monde, fondit sur cette nation, la rendit 'tribu- 
taire; et parmi les hordes qnivse fixèrent dans lea 
pays voisins, les unes gardèrent'lenr ancienne 
religion qui estrestée inconnue ; letautres étant 
devenues mahométanes, ‘adoptèrent le précepte 
de ne faire aucune paix avec cenx que les Mu- 
sulmansnomment infidèles. Ainsi, dans cepoint 
du” globelée"trouvtrentalors rassemblées pour 
se combattre toutes ces religions qui, en dife- 
rene siècles, font agité et soumis le monde; et 
par un effet de cette position géographique, qui 
réunit" antour de la Moscovie l'extrémité des 
plus prands'états de notre continent, et qui fa- 
vorise aujourd'hui la grande étendue de ses liai- 
sons politiques, de ses entreprises militaires et 
de son commerces tout ce*qui existait dans ces 
temps là, de superstition etde fanatisme, setrott- 
vatt réuni autour d'elle: 'Tousses peuples se fai- 
saient par incursions une guerre perpétuelle, 
enlevaient les femmes'et les enfans pour en abu- 
ser, les convertir ict les vendre, laissaient des 
déserts entre cux; et l'horreur qu'ils avaient les 
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uns pour les autres étant principalement fondée 
‘eur la différence de leurs religions, était érigée 
en précepte par leurs prêtres. De-là vint chez 
les Moscovites cette haine pour tous leurs voi- 
sins. Sortir du paye, c’eût été renoncer à Dieu, 
ebe’ils étaient obligés de communiquer avec les 
étrangers, autrement que par la guerre, c'était 
avec, les. précautions inventées pour se préser- 
ver des contagions, 

Enfermés entre des décerts, sans a A cóm- 
munication avec les peuples civilisés, il se trou- 
vèrent réduits, pour toute instruction, aux livres 
sacrés (les Juifs, tradūits en langue esclavonne, 
au Nouveau Testament, aux actes des Apôtres, 
et aux homélies de Saint-Chrisostôme, les seuls 
écrits, dont'ils eussent l'idée. Ils ne connurent 
d’antre code que les institutions judaïques, si 
favorables an despotisme par la confusion du 
sacerdoce et de la souveraineté, si féroces par 
la haine qu'elles inspirent contre tont étran- 
ger. Ce fut la, et non dans la nature, qu'ils 
puisérent tous leurs principes de société etde 
morale. Ces institutions, faites pour un peuple 
sans territoire, incertain de conquérer un do- 
micile, au temps où il reçut cette législation, 
et uniquement destinées à Conserver ce peuple, 
comme nous le voyons depuis tant de ‘siècles, 
mêlé parmi d’autres nations sans se confondre 
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avec elles, ne. pouvaient convenir à des citoyens 
rassemblés dans leurs propres, yilles, e et moins 
encore å, une nation conquérante. Néanmoins 
toutes les, coutumes russes. se ressentent de 
ces institutions. Mèêmes cérémonies, mèmes 
purifications, mêmes usages; civils, mêmes in» 
fidélité dans le commerce, mème opinion d'être 
le penple élu. de Dieu. Les Russes,se glorifiant 
de certe ressemblance, bâtirent-leur cathédrale 
eur le modele du temple de Jérusalem. Dans 
doutes leurs capitales, la riviere la plus voisine 
‘du pelais, fut appelée. le Jourdain, et les Juifs 
étonnés, de cette conformité singulière de moeurs 
et d’usages, n ont point douté, aussitôt qu’ils 
Pont connue, que la nation,Russe ne fùt une de 
leurs tribus autrefois dispersées en. Asie, 

On, conçoit combien chez untelpenple il fut 
facile à l'autorité de s'appuyer sur la supersti- 
tion, surtout quand ils eureut canonisé plusieurs 
de leurs squxerains, et ensuite lorsqu'un deleurs 
princes, ayaritiétabli sa cour sur. la rivière Mos- 
cova, auprés d’un tombeau miraculeux „+ ils le 
crurent en, ce lieu sous une protection particu- 
lière du ciel, et que cette opinion fut confirmée 
par une, suite. de, prospérités qui réunirent à 
cette domination toutes iles petites principautés 
russes. Czar_et Dieu ne formaient dans leurs 
esprits qu’une mème idée, Dieu etle czar avaient 
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lla propriété de tous leurs biens. Aux questions 

difficiles ils répondaient: M n’y a que Dieuet 
„le czar qui le sachent.” Belczär savait ce que 
les amis se disaient dans lenrs confidences, etce 
qu'un homme pensait, étant seul. lls croyaient 
tenir de sa puissance la vie'et la santé, la beauté 
de leurs femmes, et jnsqu'alla vigueur de lenrs 
chevaux. Les respectsqu'ilsluirendaientétaient 
un véritable culte. Le czar sur son trône, dit 
un prètre européen Mu) qui séjonrna quelque 
temps dans cette cour, a non Seulement la ma- 
jesté d'u roi, maïs la majesté d'un pontife, et 
les hommages qu'on lui rend sont de vraies cé- 
rémoųies religeuses. Qu’une seule génération 
soit élevée dans tette croyance, l'ouvrage est 
consommée. C’estensuite à l'autorité à maintenir 
ce chef-d'oeuvre de la superstition, à regarder 
comme suspect tout homme'qui veute’instruire, 
toute règle de morale comme'un principe sédi- 
tieux. La volent dn maitre devient la senle 
règle du bien et'du mal, Ces hommes n’osant ni 
agir ni penser d’aprèsieux mèmes, net’engage- 
ront et ne parleront jamais qu'avec des réserves 
perfides. Voilà ce que devinrent les Russes. La 
volonté du czar fut leur uniqueloi, etsonintérèt 
leur unique morale. 


(1) Possevin, 
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Ce quiest trés-remarquable, ,et.entièrement 
contraire à d'opinion commune, \c'estiqueiles 
prêtres .n'avaient ancnn pouvoir. La noblesse 
n’entraitsjamais dans lesclergé ;.c'était desescla- 
ves quisachetaient de leurs maîtres la permis- 
sion,d'y entrer, ou dessfils de prêtres qui em- 
brassaient. la profession de leurs pères: Les 
moines etes évêques, tonjours choisis dans le 
cloître, .n’ayant:pas le droit; de confesser, le 
crédit: dangereux.que donne la-confession, ‘était 
entre, les mains des curés: ceux-ci,, toujours 
choisis, daus,la lie du penple, ne pouvant s'éle- 
ver à. des emplois plus considérables, n'avaient 
point demotifs pour en abusens et leur religion 
ne donnant aucune règle pour les moeurs, mais 
consistant, toule en pratiques superstitienses, 
offrait moins d'occasions que la nôtre à ces usur- 
pations d'autorité. Par là, chez un peuple 
que la superstition avait abruti, où les prètres 
étaient si réspectés, qwa leur seule rencontre 
on demandait a genoux leur bénédiction: oùlon 
croyait.gagner le ciel, si enles trouvant ivres 
dans les,rues, on les reportait dans lenrs mai- 
sons, la religion avait cependant donnéiau sou- 
verain:seul le pouvoir absolu qu’elle exerce sur 
les esprits. li 

La crainte du czar devint tellement chez les 
Russes une sorte dereligion,qu’ilsavaienttrans- 
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porté à son autorité ce principe du christianisme, 
-gue toutes nos peines sont'des épreuves; eb gue 
>» Dieu chåtie ceux gwil'aime.” Ils regardaient 
comme un bienfait du czar d'être battus par ses 
Ordres, et comme une faveur signalée d’être 
battus de sa main, tantila superstition peut 
changer la natnre! Cette opinion s'établit chez 
eux au point qwun esclave croyait être tombé 
dans la disgrâce de son maître s’ill était long- 
temps sans en êtrelbattus et quanil leslétrangers 
furent appelés: en Russie, ‘les femmes russes 
qu'ils épousèrent, inquiètes de mètre point bat- 
tues,des accusaient de froideur et d’indifférence. 

» Nation d'esclaves, et qui ne parait pas 
„seulement avoir: été- assnjétie, mais qui 
+. semble née pour l'esclavage !” s’écrient les 
plus anciens voyageurs (1) étonnés de ce que 
les Russes n’avaient pas même l'idée d'un 
autre état. Si quelqu'un en mourant affranchis- 
sait ses: esclaves pu le seul usage qu'ils fissent 
d'eux mêmesétaitdes’aller vendre. Qu'anraient- 
ils fait de la liberté? Tous les grands! étaient 
comme eux.) Dansila langue russe le mot d'es- 
clave, slavec, est synonime de celui d'homme ; 
et cette espèce de servitude religicuse avait si 
bien effacé de leurs âmes toutes les idés de 
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la liberté naturelle, ‘qu'on ne trouve pas dan : 
toute l’historie de Russie une seule révolte d'es 
claves: tandis que partout aillenrs où la servi: 
tude domestique ést établie, chez les anciena 
comme chez les modernes, On voit sonvent 
l'état même en péril par ces sortés de soulè- 
veniens. Les hérétiques, car cette profonde 
ignorance des Russes ne lës préserva pas des: 
querelles de religion, les hérétiques, dans les 
plus violentes persécutions qu'ils épronverent,, 
he se révoltèrent jamais contre l'autorité! dui 
prince. lls fuyaient dans les déserts. Ils se brù- 
laient vifs, après s'être rassemblés aû nombre 
de plusieurs milliers, pour périr ensemble et: 
Voloritairement de cet affreux genre de mort, 
En nn mot, le fanatisme persécuté n’y connut | 
pas la rebellion. 

Dans les intervalles que les rigoureux hivers | 
de ces climats obligeaient de laisser entrelesin- : 
cursions, leur amusement était un reste barbare 
des ariciens jeux grecs, une espèce delutte gros- 
sière où la jenne RUE se battait 2 a coups de 
poings. 'Ce'n’était pasà vaincre qu'était la gloire; H 
c'était à recevoir avec insensibilité les coups les 
plus rudes. Le degré d’ endnréissement et deré- 
signation où cé peuple! était parvenu est très 
remarquable. D'änciens voyageurs, en compa- 
rant les différens peuples, disent: ,,qu'un Tar- 

s» tare 
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‘stare renversé de cheval, désarmé, couvert de 
‘p, blessures, continue de sebattreavec toutes les 
\» armes, de la rage, et se défend encore en ex- 
'» piraut;: qu'un Turc embrasse les genoux de 
» 80n vainquer, tâche d'emouvoir la pitié et de 
p sauver sa vie par l'esclavage; et que le Russe, 
P entre les mains de son ennemi, se laisse égor- 
p ger AVEC stupidité}? 

Telles étaient les moeurs eht peuple qui 
est parvenu à écraser presque tous ses voisins, 
et que l'état, de ses guerres et l'étendue de ses 
conquêtes doivent méler dans l'histoire de pres- 
que toute la terre, au moins pendant quelques 
années. Les premières causes de son agrandis- 
sement,ne sont pas moins remarquables que şes 
moeurs, stir 

Une antienne ville russe demeurée indépen- 
dante au milieu des bois et des déserts, s'était 
formée en republique; et les commerçans des 
villes Anséatiques tiraient de cetendroit, comme 
d’un entrepôt, toutes les marchandises du Nord. 
Deux, mille cabanes réunies pour y faire des 
échanges, paraissaient alors dans ces contrées 
une superbe ville; et c’est un bruit encore ré- 
pandu dans toutes ces forëts, que Novogorod la 
grande, était aussi belle que Rome, Les Moscovi- 
tes lasurprirent, (e'1 1477.) en massacrérent les 
habitans, la réunirent à leur domination; et les 
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"villes Anséatiques continuant de commercer aves 
ses nouveaux maitres, leur portèrent des arme: 
à feu en échange des fourures et des cuirs. He 
avaient auprès d’enx le nord de l'Asie, dont 
une partie Ctait sauvage et l’autre presque désar- 
mée. Dès qu'ils s’y montrèrent avec ces armes 
nouvelles, tout leùr fut sotimis. Ils avaient 
sur tous ces peuples l'avantage.que le canon 
sur la flèche. Cet avantage, acquis par lin- 
dustrie des Européens, donnait! à ceux -cñ 
dans le même temps des possessions lointal- 
nes, qui, peut être, ont plus augmenté leur 
luxe que leur puissance, -Mais par la positioh. 
où se trouvaient les Moscovites, ayant anprès 
d'eux de grandes forêts où erraient des peuples 
sauvages, des plaines immenses que d'anciennes 
émigrations avaient laissé presque désertes, et 
de belles provinces occupées par des Tartares, 
ils les ont jointes à leur métropole. Danstoute 
celte partie de leur empire, on lesnomme encore 
aujourd’hui les enfans du feu: et c'est ainèi 
que sans aucune.ploire et toujours inconnus au 
reste du monde, ils se formèrent, il y a près de 
trois siècles, une si vaste.dominätion. Jusqu'à 
cette époque, les babitans du Nord avaient tou- 
jours profité de leur nombre et de leur force 
pour abandonner leurs tristes contrées, et cher- 
cher des climats plus heureux. De l'Ecosse ä la 
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Clin, en faisant le tour du Globe, onrencontre 
encore aujourd’hui les débris des anciens rem- 
parts que les'habitans des climats teimpérés op- 
posaient autrefois aux inondations des barbares 
éeplentrionäux. Les Moscovites,iqni s'étaient si 
aisément étendus dans-tuutes cescontrées, fu- 
rent les premiers quis’y renfermérent. Ils oppo- 
sèrent un retranchement de plus deicentilieues 
aux perpétuelles incursions .des Petits-Lartares, 
autrefois leurs vainqueurs'etleurs maîtres. Hs 
appelèrent à grands frais quelques ingénieurs 
italiens, qui vinrent élever au milieu de ces 
forêts plusieurs citadelles, «suivant la méthode 
des fortifications pratiquées sen ce temps-là; et 
pour la ‘première fois un grand empire! parut 
fondé dans le Nord, 

Le faste asiatique ne tarde pas à se mêler æ 
leur antique rudessë. Ils -adoptèrent lhabille- 
ment des Fartares. Le nom de cezar, connu en 
Tartarie, fut alors donné à leurs souverains. Hs 
apprirent quelques arts de l'Asie, tels qu'uns 
méthode de calculer pardessgrainstenfiles, mé- 
thode en usage à Ja Chine, ebSufhisante pour 
un commerce borné; 'etæ'ilest permiside des- 
cendre à ‘ces détails, ‘tels que le jeu des 
échecs, devenu l'éternel amusement ge deur 
oisiveté Il est remarquable que malgré l'ancien- 
nete des Russes, on ne trouverien chezeux qui 

6 * 
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vienne d'eux-mêmes, . Leurs maisons -étaient 
bâties sur le modèle des plus anciennes et dee 
plus simples maisons grecques. On les voit dans 
tous les temps ce qu'ils sont de nos jours, habi- 
tués à suivre ; les: penses -des autres , sans era 
foriner aucune: dès qu'ils imitent, tout leur 
devient, facile; -ils semblent des prodiges. de 
conception-ou.d’adresse; mais le talent leur 
manque aussitôt qu'ils n’ont plus de maîtreoude 
modèle, -et l'image s'efface. au moment, où 
l'objet disparait. i 

Leur ambition commença avec, leur puis- 
sance; et nous sommes dans l'erreur, lorsqu'é- 
blouis.de la gloire de Pierre lex, nous regar- 
dons l'ambition de son peuple comme la suite et 
l'effet.de son règne. La présomption, qui d'or+ 
dinaire accompagne les premiers succès, se joi- 
gnit à l’idée excessive qu’ils avaient du pouvoir 
de leurs princes. Jls se crurent, disent les voya- 
geurs derce temps là (1), le plus savant et le 
plus puissant de tous les peuples. Ivan, qui 
commença à règner en 1532, se crut encore, 
comme autrefois Romanus, choisi de Diewpour 
porter la vraie religion dans tout l'Univers ; etce 
barbare se fit annoncer; à ses voisins en Eu- 
rope, comme. descendant d’un frère de lempe- 


(1) D'Herbestein, Possevin, etc 


DF POLOGNE, 85 


Vreur Auguste. H'se jeta sur la Livonie, et par- 
vint à s'établir sur les bords de la mer Baltique, 
Ce fut le commencement d'une guerre opiniätre 
où PEnrope apprit avec étonnement le fana- 
tisme de ces soldats esclaves. On vit dans les 
[villes assiégées | réduites à la plus affreuse fa- 
mine, les restes mourans de leurs garnisons 
craindre seulement que leur dernier eoupir ne 
fût pas rendu sous l'obéissance du Czar. "On vit 
plusieurs Russes; après qne leurs villeseurentété 
emportées de vive force, pouvantitrouverichez 
des" peuples libres ‘des établissemens heureux, 
les refuser, ‘ét certains’ que le czar les ferait 
mourir dans les plus'crnels supplices, s’empres- 
ser de’ se remettre en sa puissance: espèce d’hé: 
roïsme qu’on admire avec horreur, parce qu'il 
n'a pour principe que la plus vile des supersti- 
tions, ef qu’on parvient enfin à mépriser, en 
considérant qu’où il existe, aucun talent ne 
peut se former, aucun genie ne peut s'élever 
et qu’il peut mème se trouver joint à la plus 
grande lächeté personnelle. 

Les villes Anséatiquesine tardérent pas are- 
connaître la faute qu’elies avaient faiteen armant 
ces barbares. „Si les Moscovitessont jamais une 
» Hotte, disait on, s'ils s'établissent d’une ma- 
„nière permanente sur les bords dela mer Bal- 
n tique, ils pourront, avec de nombreuses ar- 
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-s mées, pénétrer en Allemagne; et comment 
résister a ces armées de trois cents mille com:! 
,»battans, que l'esclavage contient dans la plus! 
exacte discipline?" Pelles forent ,au rapport 
des historiens (1), la prévoyance et lescraintes 
des hommes éclairés de ce temps-là. Ces villes, 
dont l'union, la sagesse et la liberié donnaient 
alors un si grand exemple an monde , sacrihant 
leur intérèt passager a la sûreté commune, firent 
un: accord entre telles ponr empêcher qne les 
arts dela marine, de la guerre et de l'artillerie, 
me pénétrassent chez cest barbares) Elles's’inter- 
dirent mutuellement tout commerce avec eux; 
elles pronoucérenthcontredes infractenrs de”ce 
traité, la peine d'infamie, Ja dégradation de tout 
privilége, et la saisie de tout ce qu'ils destine- 
raient pour la Moscovie: Afin d'autoriser une 
résolution qni dut paraitre si étrange, elles cité- 
rent les malheur occasionnés ‘récemment à la 
chrétienté, par une faute. qui devait servir de 
leçon" Elles remirent sous lesiyenx'de tous les 
peuples commerçariesw que La cupidité des Gé- 
nois ayant fourni aux Turcs des'armes des mu- 
nitions etulés vaisseaux Pceux-chquilréeunissaient 
alors comme les Russes, laforce des Barbares, 
la discipline desesclaveslet le courage des fana- 


(1) M. de Fhon. | a 
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aiques, avaient traversé'la mer, achevé la ruine 
He l'Empire Grec, et fondé.un nonvel Empire. 

L’avidité de particuliers trompa la vigilance 
iesmagistrats. Les petits marchands de Lubeck, 
iroyantune fortune assurée dans. cette espèce de 
lontrebande,.continutrent de vendreaux Russes 
es armes et des munitions, , Les Anglais, qui 
Uherchaïent spar le Nord uni passage aux Indes 
PWMrientales,  découvrirenttavec étonnement, sur 
Les bords de lamer Glaciale, lanation Moscowite; 
ttconcevant aussitôt, l'espérance delieruncom- 
inerce avantageux avec. elle, commencèrent à 
llréquenter le port d’Archangel. qu'ils avaient 
trouvé sur.cette.mer,-et y apportèrent tous les 
ouvrages del’indnetrie européenne. L'ambition 
des princesi fut également imprudente et les 
rendit.bien moins/prévoyansique ne l'avaient 
éte de simples députés ide petites Républiques; 
La maison..d’ Autriche donna la première ce 
dangereux. exemple; et pour. subjuguer le 
royanme. de Hongrie, désirant que les Polonais 
fussent. occupés par.d'autres, guerres, elle se 
pressa: de. faire alliance avec les. Moscovites. 
Elle ne négligea aucnn moyen, d'attirer ces 
barbares en Europe.! ÆEufnde,czar lui:mème, 
et c'est ici une des plus grandes époques de 
l Empire Russe, le czar, irrité de ce que 
cette ligue des villes commerçantes rendait pres: 
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qu'inutile eonétablissement'sur les bords de'la 
mer Baltique, ‘et sentant avec ‘surprise dans 
unë godre contre les Européens, toute Pinfé- 
riorité"de son peuple, résolut de faire tairella 
Haine’ de ses sujets contre les “étrangers, “d’ap- 
peler ceux-ci dans ‘son Empire, "etde ‘borner 
seulement sa défiance X prendre les plus'sevèrés 
précautions pour lenr en défendre'la sortie.» Il 
ouvrit donc'sur tontes ses frontières un réfuge 
aux aventuriers obligés de quitter leurpayspour 
leurs dettes, ponr leur misère, pour leurs 
crimes. La fonle fnt si grande; qwil fallht bâtir 
à Moscow nn faubourg 'ponr enx,'et depuis! ce 
temps, les Moscovités ant'tonjours appelé de 
tontes les parties de l'Enrope une mnltitude de 
bannis, de "déserteurs, de’ fugitifss “perpé- 
tuelle recrue pour cet empire, “dans laqnelle 
il trouvallquelquefois des hommes” singuliers 
dont le premier malheur fut d’avoir Pame'trop 
grande pour Aéchir sous d’absnrdés conventions 
sociales, et qui condamnés et flétris par leurs 
concitoyens, ont servi leur nouvelle patrieavec 
autant de génie qe! d'audace:* Ces’ étrangers 
furent long-temps dana l'oppression; quelques- 
uns’s’élevérent peu à peu; et doués de talens 
extraordinaires, ilslont conduit à de grandes 
entreprites cette nation ambitieuse, patiente et 
féroce." Mais à cette mème époque commença 
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“anssi une division intestine, qui à -causé presque 
ous les mouvemens intérieurs de cet empire; 
et qui subsiste depuis. tant d'années entre les 
Russes obstinément- ‘attachés anx anciennes 
moeurs,, et cette foule d'étrangers qui se renou- 
vellent sans.cesse, et qui vont chercher fortune 
dans ce-pays, eniyi pOntant-no$ arts. 
Cependant- la guerre- entrepriseipour da Livas 
nie durait encore. Un héros (Etienne Bathory) 
monta sur lé trône. de Pologne, etles Mosco- 
vites allaient être détrnits. -Deja ilssse voyaient 
près d'être repoussés an-dela'des forêts, qui du 
côté de l’Europe leur avaient Jong:temps servi 
de limites. Dans cette conjoncture, ils! déployé- 
rent ce'génie frauduleux et perfide, qui est de- 
vent si dangereux pour lenrs voisins., Le, czar 
malgré son attachement à la religion grecque, 
implora la médiation du pape, en luipromettant 
de soumettre la Moscovier au siégesde Rome. 
Un jésuite très-adroit négociateur, ayant pé- 
nétré à cette occasion: dans: l’intérieuride la 
Russie, annonça à son retour combiemiil y avait 
d'exagération dans ce qu'on avait publié .des 
forces de cet Empire, | Iftrayersa .avecrétonne- 
ment d'immenses, solitudessmil, réfutatlerreur 
qui faisait monter l’armée àtroiscent mille cor: 
battanss Al reconnut, le caractère, de, ce peuple 
esclave, plein d'artifices. dans, la mauvaise for 
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tune et d'insolence dans la prospérité; n estie 
mant jamais que ceux qu'il craint, .s’exagérant 
également les succès et les revers; et qui pour 
une incursion heureuse sur ses frontières, se 
croyant près de conquérir l'Europe, fut par 
quelques défaites découragé pouruplus de 
cent années. Lawpaix que les Moscovites obs 
tinrent par une médiation alors sivrespectée, 
leur conserva un grand nombre de, ces.anciens 
nes villes russes voisines .dn Boristhène, Let ils 
e’établirent d’une manière fixe dans le.voisinage 
de la Pologne et de l'Europe. Aprésavoir mon: 
tré une ambition au- dessus de leurs forces, ils 
tombèrent, il este vrai, dans un long épuise- 
ment: ils ne cherchèrent plus: désormais à 
prendre avantage sur leurs. voisins que par da 
perfidie; et quoique depuis ce temps ils n'aient 
pas un moment cessé des’accroître, on fut éton- 
né, il y a un siecle, d'entendre parler.des: Mos- 
covites, et nous lesprenons:de.nos jours pour 
une puissance nouvelle, 

Dans, cet intervalle il se passa chex eux deux 
événemens mémorables: L'anciennemmonarchie 
russe avait, autrefois reconnu la suprématie du 
patriarche de Constantinople; mais dans l'avi- 
lissement égal où, ces deux nations étaient tom- 
bées, cette antique suprématie avait été mu- 
tuellement oubliée. Les Moscovites longtemps 
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pauvres et barbares, n'avaient rien qni excitàt 
ni l'avarice de prètres grecs, ni l'ambition des 
prêtresromains, Aussitôt qw'ils eurent forméun 
empire, on vit accourir a Moscow un envoyé 
dupape, et um envoyé du patriarche grec. D'an 
côte, Te prêtre grec tronva qu'ils étaient beana 
coup éloignés de l'ancienne croyance; ils le mi- 
renten prison et ly laissèrent mourrir. De l'au- 
tre côté, le pape offrait au Czar le titre de roi 
s’il réalisait enfin sa promesse de soumettre ses 
étatsianwsaint siège. Mais la paix étaitrobtenne, 
et les! marchandsanglais publiaient à Moscow que 
le papevétait lAnte-Christ. Le Czar laissa tomber 
ea frauduleuse négociation et se fit roi lui même. 
N prit en écrivant àlchaqne puissance, le titre 
qu'elle respectaitrle plus, mêlant dans cette 
conduite noble de basses supercheries pour ob- 
tenir les titresiqu’il s’arrogeait ; et il résolnt en 
mèmeitempstid'affranchir ses états de tonte dé- 
pendarice ecclésiastique, Le patriarche de Cons» 
tantinople réduit à vivre d’aumônes depuis qu'il 
était tombe sous lesjoug! de Turcs, consentit à 
vendre son‘droit ponr quelquargent. 1l vint'en 
Russie; dans l’année 1 588, sacrer un patriarche, 
Iconsidéra, dit un voyageur (1); „que la'na. 
s ton Moscavite! qui venait d'arracher trois 


C1) Le baron de Mayerberg. 
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nroyanmes 'Wentre les mains des Tartares 
(les! royaumes de Casan, d’Astracan et de 
Sibérie)! s'était acquis beaucoup de gloire, 
„jet qu'i Pavenir elle deviendrait dans l'Orient 
slalprotectrice et peut-être la libératrice de la 
ncroyance des Grecs: "Grand dessein, si ce 
prêtre l’eût en effet, et sì la fortune, en pré- 
sentant depuis aux souverains de Russie, un si 
beau moyend'ambition, n'a pas été en cela plus 
loinquela puissance humaine. ‘Toutefois ce qui 
devientaujourdhui si avantageux au trône des 
Czars, parceique ces deux'autorités onti été 
réunies “devint alors par leur séparationänfini- 
inent dangerenx.Musqu'anceltempsile clergé 
avaitiétémtropavili pour prétendre à aucunpou 
voir, Lechefdelareligion s’enarrogea untfor: 
midable;#les grandesmaisonsentréèrentdans 1e 
clerges tc'étaitune révolution dans l'état, etile 
despotisme des Czars commençaitià sentir un 
contre-poids: 

Peu de temps après, s'éteignit cette ancienne 
maison souveraine qui avait regne pendantplus 
de sept siècles; c'eùt'été pour toùt Tautre peu- 
ple un événement "favorable au retour de Ja 
liberté. Mais nousverrons ici; par un seul exem: 
ple, commentles moeurs des'esclaves lestramè- 
nent toujours vers Pesclavage. Urne faction vou- 
lait placer sur le trône un'prince suédois. I! 


DE POLOGNE. 95 


s’avança jusqu'aux portes de Novogorod. Une 
poignéede Russes vint au-devant de lui; il de- 
manda où étaient les députés: de la noblesse, 
ceux des villes: il s'attendait une élection for- 
melle: voilà Pesprit des peupleslibres.. Les Rus- 
ses le pressaient, d'entrer. dans leur ville; .de 
:s'annoncer.comme empereur, ique tout suivrait 
de soi-même; qwil'ne fallait ni ligue, ni plan, 
mais paraître: voila l'esprit des peuples esclaves. 
Un pareil. esprit produit une. longues suite 
d’usurpations, de soulèvemens et d'étonnantes 
révolutions qui, dans l’histoire de ce période, 
onttfait passer cette nation si abéissantel et si 
soumisetpourle plus séditieux des peuples. Un 
homMmeparut souslenom de l’ancienne maison 
des Czars, ettoutela Russie tomba à ses pieds, 
Elevé dans les pays étrangers, ses moeurs dif- 
férenteside celles de Russes, le- firent bientôt 
accuser.d’impostures, etsil fut massacré avec 
la plupart des étrangers qui l'avaient favo- 
xisé. En un mot les: Russes devinrent. sédi-. 
tieux, tant que la-servitudeyet la superstition 
meurent -pas consacrés une, nouvelle, idole, 
Mais.enfin,, en:1 613; ils*donnèrentile sceptre 
arun jeune,homme de, quinze. ans, de. la 
maison-Romanow, | par desseulmotif,qu'il 
n'avait ni vengeance à poursuivre. ni liaisons 
dangereusessmet cest, aux droits successifeyde 
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cette maison que règnent les souvêraina qa: 
sontaujourd'hui sur le tròne. Lé mot dê liberta 
fut prononce à son élection, sans que personie 
sen connùt lé sens; ét le serment qu'on i'f 
faire wsur, Pévangile, ne ‘contenait gue ‘de: 
maximes de dévotion: 

Latranquillité decerègneréparattant de ca 
Jamités; et pour bien faire connaitre d'état de 
cette nation; au moment Où Picrre I monta sù 
le trône, mous ajouterons que, sous les trois pre 
miers souverains de cette maison, quelques ants 
de l'Europe s'établirentaveclenteur. On fit ve- 
nir un Allemand qui excellait dans Part de la 
fonderie. On demanda à Pélecteur de Saxe des 
‘ouvriers pourexploiter des mines. La ville de 
Tulla, renommée pour ses forges et pour la 
bontédes armes qu'on y fabrique, doit sa fon- 
dation à cette époque, et l'artillerie, cette redou- 
table invention, qui est devenue l'unique 
force des peuplesipolicés se: trouva entre les 
mains d'un peuplebarbare, 

Dans le mème temps, le soulevement des 
Cosaquesdel’Ukraine opprimés pour lareligion 
grecque, soumit la Russie cette belle pro- 
vince, lui donna pour sujete cette nombreuse 
milice animée-contresla Pologne ‘d’une impla- 
æable-haine. : Ils remirent entreles mains. des 
Moscovites, Kirow, cette anCiennetcapitale de'la 
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premièremonarchie russe; et d’autres villes où 
la même religion se conservait encore, et per- 
pétuaitle souvenir deleur origine. Ceux-ci pro- 
A T de l’anarchie oùla république 
de Pologne ‘commençait à tomber, saisissant 
pour l’attaquer les tempssourelle était occupée 
par d’autres guerres,» conservantsensuite leurs 
avantages par, des tréveswménagées à propos, 
étendirent enfin! leur domination surelarive 
gauchedu Boristhène. Tandisqu’ilss'avançaient 
ainsi en Europe par lesfautes de leursvoïisins; 
‘aux extrémités de l'Asie, un peuple Tartare 
ayant subjugué la Chine, laissa vuides les con- 
trécs qui séparent ces deux empires, et leurs 
frontières devinrenticommunes. Les chasseurs 
russes avaient, à Paide desarmes à feu, par- 
couru sans resistance toutes cestcontrées loin- 
taines, lorsqu'enfin dans l’année 1645, en arri- 
vant sur les bords du fleuve Amour, ‘ils aper- 
çurent avec surprise dês hommes armés comme 
eu, et la domination russe reconnutaussitôt 
des limites. 

Déjà l'empire de Russie, était-un des plus 
vastes qu’ily ait eu dans lemondes äl renfermair 
tout le nord de PAsie et unebgranderpartie du 
nord de l’Europes et son existence n’étaitencore 
connuequedeses voisins. Pour maintenir sous 
le joug moscoviteunemmense étendue de paps 
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conquis," garder des citadelles et desretranche- 

mens, on cessa d'employer: cettenombreuse.ca- 

valerie composée de la noblesse.russes, et qui 

autrefois inondait tout À coup les contrées voi 
sines; on se servit alors d'infanterie. Cecorps 
néfutdans les premiers temps qu'un ramas des 
plus vils étrangers, exercés à faire usage des 
armes à feu, et que cette raison fit nommer 
Strélits ,\ Vun mot esclavon qui signifie Tireur, 
Il s'augmenta peu à peu jusqu'au nombre de 
quarante mille hommes, choisis parmi les escla- 
vesrusses, Lainoblesse eut des gouvernemens, 
descommandemens de villes, prit du souverain 
desprovinces à ferme; et d'esclaves fanatiques 
qu'ilsétaient, ils devinrent de lâches, cour tisans, 
La gloire d’avoir une origine ancienne s'intra- 
duisit dansieurs familles, etla pluparts’en cher: 
chaientune étrangère. Mais le czar s'étant fait 
apporter touscestitres faux ou vrais, les fit brû- 
ler en sa présence, etdétruisit ces archives de 
noblesse si contraires àun pareilgouvernement, 

Le premier titre russe, celui de knès, conservé 
dans les familles, qui, au démembrement de 
Pancienne monarchie, avaient exercé dans leurs 
villes une autorité souveraine, fut prodigué à 
tout désertcur tartare, qui snividedeuxesclaves, 

vint se faire baptiser, La Sibérie vit se former 


des villages entiers de ces princes, et ce titre 
fut 
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liétplüshavili des jourventjour.t ; Doutescette 
noblesseldevintwoisive ywaines. lâche dansiles 
péřils s'abandonnaeà unelmollesse-grossière, 
joignit lesfaste:à lapauvretésctidemeura fourbe 
letCruelle, ~= ES 


Cette lutte, où dans les jours solennels s’é- 
|taient exercé leurs ancêtres, ne fut plus que 
l'amusement du peuplé; et ce peuple, endurci 
par les anciennes moeurs, devint la force de 
l'empire etla garde du souverain; soldats sédi- 
tieux contre les ministres qui leur déplaisaient, 
mais conservant, jusques dans leur rebellion, 
tout, le respect antique pour la personne du 
czar. ls le pronvérent quand on voulut, au 
mépris d'un aîné Janguissant et imbécile, faire 
passer Ja couronne sur la tête de son frére qui 
fut depuis Pierre le Grand. Ils massacrèrent 
tous, les auteurs de cette destitution. ‘Ils von- 
lurent qu’ au moins les deux frères régriassent 
ensemble ; ‘etaprès avoir rempli la conr de car- 
nage, dès qu'ils eurent un souverain légitime, 
ils allérent, ensemble, et portant deux à deux 
des hillots et des haches, a présenter leurs 


têtes. 


Telfut letat où) Pierrertrouval sa, nation, 
déjà 'corrompúe avant .que d'avoir été, policée, 
encôre-ambitreuses après “avoir «été. aubliée, 

Tome 1. 7 - 
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etdansuprogrès toujours.soutenu, d’agrandis: 
sement et de puissance: vérités importantes ¢: 
«qui» paraissent avoirnéchappé à tous. les! histot 
riens. | La fortune-avait soumis à-cette nativii 
deux peuples | qui, valaient, mieux -qu’elle! 
les, l'antares en Asie, wvaincus, parsles armes 
à feu,, et les Cosaques-en,Europe, qui 5 
taient joints, à jelles pour. défendre .leur reli 
:&ion. … Ceux-Jà avaient au .milieu,de leur sbar- 
barie cette bonté naturelle aux hommes qui 
n’ont point été dépravés.. Les autres, qui njé- 
taient d’abord qu'un mélange de toutes les 
nations rassemblées. par la piraterie, dans ; Jes 
îles du Boristhène, disciplinésensuiteparun roi 
de Pologne, s'étaient formés, en corps de peù 
ple, ct après s'être soulevés contre les Polo- 
nais pour la défense de leur-religion etdeleurs 
privilèges, ils s'étaient illustrés par des prodiges 
de valeur, et se trouvaient ,alors dignes de re- 
cevoir des lois.: Peut-être que Pierre le Grand, 
au lieu de détruire le nouvel..esprit: que la li- 
berté et la gloire. avaient. fait naître chez. les 
Cosaques, au lieu d’écraser les .Tartares, de 
les dépouiller du reste, de leurs priviléges, et 
de laisser les Russes,! la seule nation, ou du 
moins la nationsdominante, aurait dů chercher 
à réunir et à mêlerses sujets par des lois com- 
munes. Mais lamanière dontilconçutle dessein 


DE POLOGNE. 99 


bde civiliser son empire netservit qu’àl'éloigner 
"de cette’ idée. 

Les derniers aventuriers étaient alors les 
seuls étrangers qui courussent en foule en 
Russie pour y servir dans le mépris. Quel- 
ques-unside ces aventuriers devinrent ses fa- 
‘vorist Cet hommetextraordinaire écouta leurs 
récits, et il eut honte deson peuple. Il voya- 
gea inconnu ichez des nations européennes, 
non™pour étudier les hommes, * ett former 
ensuite un plan de législation convenable à 
ses sujets; mais pour apprendre tous les arts, 
et les rapporter «dans son+pays.! Ilrevint envi- 
ronné de géomėtres, de peintres, ! derpilotes, 
et dévenu-lui- même un bon constructeur de 
navires, il fit des ordonnances de marine, de 
commerceetide service militaire ; mais il ne fit 
aucune loi "sur lesimoeurs, surla justice, sur 
les propriétés; "sur les droits de l'humanité, 
Occupé de régenérer entièrement une nation 
nombreuse ;'ilPn'établit aucune règle sur l’édu- 
cation, et il força seulement une partie de la 
jeunetnobleséerüsse a voyager en Europe. Son 
unique’butrétait que sonpaysressemblât à tous 
ceux qu'il avait vus. Il poussa cette manie au 
point d'y fairetapporter dest milliers de ces 
moineaux voraćės, © dont" nous payons la 
destructionsdansiquelques -uneswde nos pro- 
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vinces; et il voulut, malgréela rigueur du 
climat, en peupler les bois desrenvirons de: 
Pétersbourg. Ces petitesses, indignes d’un tell 
homme, n'empêchérent pas, ilest vrai, quil 
ne conçut son projet avec grandeur: fl profita, 
d'une manière admirable, de tous les singuliers 
avantages de sa position géographique. Il creusa 
desporis, construisitdesilottes, bâlitdes villes, 
conquit deswprovinces. Il eleva son empire à 
un sihaut dégré de réputation et depuissance, 
que tous les souverains allaient désormais le sole 
liciterde prendre part aleurs alliances et à leurs 
guerres. Une fouled’etrangers remarquables par 
leur génie furent employés dansitoutes les par- 
ties de l’administration; et les Russes s'op- 
posant à tous ses desseins, il développa, pour 
Tes dompter, la force étonnante de son ame et 
deson caractères Mais il ignora tous les moyens 
habiles dont les: anciens Jégislateurs se sont 
servis. . La violence fut le seul qu’il employa}; 
il se fit le bourreau de ses sujets, pour les 
civiliser. i LA , 

Jl avait commencé par: abolir'le-pätriarchat, 
cette dignité nouvelle qui. faisait ombre à son 
pouvoir; et l'ayant xéuhie,sans peine à son au- 
torité, lei clergé retomba aussitôt dans son 
néant. Il cassa toutercette milice russe devénue 
séditieuses; -et voulant établir dans son pays lcs 
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aoeurs étrangères, : il n'y régna que sous la 
jgarde des étrangers, environne dans son palais 
ile soldats Allemands, sans cesse la hache à la 
Imain, ou le bâton levé pour chatier ses plus 
ichers favoris. En leur nommant tous les pays 
leuccessivement illustrés parles sciences, „notre 
ntour est venu, leur disait-il, si vous voulez 
„seconder mes desseins, et joindre l'étude à 
» l'obéissance.M Comme si, en quelque lieu du 
lmonde, les-arts étaient nés de: lobéissance! 
Comme si, dans les pays qu'il leur nommait, 
la liberté seùle n'eut pas éclairé les esprits! 
‘Avec des’ travaux incroyables,- il faisait deux 
choses contradictoires. : Son génie voulait éleveg 
son peuple, €t sa rigucur l'écrasait, ,O’étaite 
suivant une expression du roi de Prusse (Fré- 
déric second), c'était de l'eau forte qui 
rongeait du fer.“ Les Russes, files aleurs an- 
ciennes moeurs, en se révoltant contre tant 
d'innovations, recevaient toujours avec respect 
l’ordre de mourir, et se rangeaient sur les écha- 
fauds avec la même docilité qu'ilsauraient eue 
dans un exercice militaire, Le czar travaillait 
lui-même à.dissiper cette antique servitude re- 
ligieuse; son autorité sechangeait en un violent 
despotisme militaire; et ce peuple gémissant 
sous la plus dure oppression, neregrettait qu’un 
autre genre d'esclavage. 
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Ce’n'était pas secez pour Pierre!le Grand de 
civil'ger sa nation, de lui enseigner tous legarts; 
y faire naître les agrémens de la société, de ' 
chercher à faire passer par son-empire le-coml 
merce de toute la terre, | Fant de changemens! 
quiannôncçaient en lui une vaste ambition, ser- 
valent encore à laugmenter. Ilstne furent ja- 
mais à ses yeux que des moyens préparés’ pour | 
reculer de toutes parts ées'immenses frontieres, 
et së mêler avec un crédit dominant, ‘dans les | 
affaires de l'Asie et de l'Europe Mais quand il | 
commenga de'régnėr, la Pologne, à l’ombre des! 
victoires encore récentes de Sobieski, respectée! 
an milieu des’ désordres ‘qui achevaient ‘de la! 
détruire, "et la Suède’, sous l'administration ri- 
goureuse ‘de Charles XI, continuant de domi-: 
ner dans le nord "ne luilaiésaient ancune espé | 
rance de s’agréndir vers noëtclimats, Tout pas»! 
sagede ce côté paraissait fermé#sonambition gl 
elle cherchait à se frayêr d'antreés-routegret me- 
iaçait d'Aùtres contrées? "Ceux guip pendant sal 
minorité, avaient ténu lea renes de l'état, s'e- 
taient engagés dans une ligneformidable qui at-| 
tignait de toutes parts-l'Empiré Ottoman, ' Pier 
re, aussitôt qu'il pouvernatpirluis même, sui- 
vit cette même politique, ét profitant de con-| 
jonctures si heuréus6e8,"il'éténtit sa domination 
jusqu'au rivage de la Mer Noire, conquit une 
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Rille et: ün ‘port sur cettemer, y établit une 
Bayigationt militaire, etncommerçante, qni'pùt 
Enrichir les provinces. méridionales de la Mo: 
ktovie, servir, peut-être. à.dewplus grands des- 
Weins contre les Ottomans, etdu'moins favoriser 
laus ces*contrées asiatiques lahfondation, d'une 
nouvelle capitale qu’il woulaitédonner à son 
Empire.somms 
Mais au momenttoicette ligue se sépara, et 
bi les ‘Turcsrobtinrenthla paixade tous leurs 
panemis, de! grands,changemens étaient arrivés 
kers -leswfrontières toccidentales de la Russie, 
L'extrême jeunesse de Charles XII, .et F usur- 
pation «du’strône de Pologne? par Auguste II, 
ouvrirentien ‘quelque: sortetanx événemens le 
rcoursiqu'ilssont suivi depuisice temps là. Le 
premier objet quite offritiaux regards de Pierre, 
futicettet côte de la Mer Baltique, autrefois 
inutilementtenvahie par ses prédécesseurs“ Dès- 
lorstilsmédita/ de rejoindre la Moscovie à l'Eu- 
yopeřpar uneinouvelle ville sur-cette mer. ‘Mais 
il fallait arracher-ces- provinces .des, mains des 
Suédois,' redoutésspar! leursi talens militaires ; 
et-Pierre n'osaut les attaquerseukavec ses Mos- 
covites encore indisciplinés, promit de partager 
cette conquête avec Augustelll, qui cherchait 
à engager les-Polonais dans une guerre, vet qui 
lui proposason.secours pour-cette entreprise, 
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Ces deux princes ambitieuxys’nnirent,il'un dans 
le dessein\de civiliser sa nation, l’autre avec le 
projetédemubjuguer.latsienne, ib as 
miCestévénemensicéiébrestont#rencontréunhis 
torien digne d'eux. N Mais dans scegrandtablean 
devla valeur. brillante: den CharlesaX ii, +dea 
immenses travaux! de: Pierreul®r paet desuvi: 
cissitudes deslatfortunen dAugustes,e l'intérèt 
qu'inspireut. des -hommesssinextraordinaires oc: 
cupe toute notresattention,tet les sort des peus 
ples disparaît, poumainsivdiresodanselesiombres 
dm tableau. Comment leas Polonais! donti:la ré- 
publique était véritablement détruite, ‘ont -üls 
échappé àdl'ambitiontde tons leurs voisinsanai- 
tres dertoutesvlestprovinces Polonaises ? Com. 
ment s’est conservéerleurlibertéanarchiquesous, 
nmroïqu'ils reçurentaunersecondelfois malgré 
eux,hetiqui  s'aitachasdewplus emplus-auvdessein 
de les opprimer? Quel fut le.degrétd'influencel 
que les Russes, anal faveur sde cette sguerre, 
acquirent.enfin dansicetterépublique?4 Tonus 
ces: faitsisontiencore inconnus; etinon- senle- 
ment ce-récitsest nécessaire pour bienwentendres 
la euite des événemens quelijhañientrepris-de 
raconter, mais. Onwyatrouverasplusieursytraits 
dontile souvenir mérite dtêtros conservé pour 
lui- même. 
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‘#Dénqueda Pologne m'étaitplusen étatid'élire, 
sanÿroi parmmochoix libres l'intérêt des etats 
voisins-était de placer suncestrône unroifaible, 
quin'eut point,d'autre arméeàyses, ordres quel 
cesanciennes warmées! dewlasrepublique sans, 
disciplineswsans paie-etwans,recrue. Ce devait: 
être .surtoutelaspolitiquesdes Suédois; dont la, 
pauissanceen Æuropesn'étaitwéritablement,assu-, 
réeique: par labaissementide la Pologne..Mais, 
awtempaldedasdernièresélection, l'enfance ¿de 
Charles Nbi ne luiyavait-pas permis.de js yem- 
pareridu rôle quiranraiticanvenu. à ses intérètes 
et dévs'oppusensäla.violeuce. qu'Auguste I], à 
la tête. d}unelarméewsaxonne;,, avait faite à la 
république. + Aussitôt.que Charlesseut pris les 
anmes, iletraitadoncoAuguste. comme un, usur- 
pateur j«etsecondé,pamdess- Polonais mécontens,. 
iklelforcatdabdiquer-laicauronne. Une suite de 
cettemjusticenrigoureusosfutudeudestituer, avec, 
Jlasmémerigueursutousiceux quistenaient d'Au- 
guste-leurs dignités et leur.fortune.t Ees Polo-, 
nais Jivrés à lagfurenmidesfactions, jet dansla, 
joie de voir dépouillen leurssadversaires, ne 
sentirent:pas scombienwcettefimprudente sévé-, 
ritéponvait devenir funestesset deson- côté, 
Charles quiméprisait les vicesyde, ses ennemis, 
quientiraitsunesraison. de- ne, point.redouter, 
leura forces, Charles toujours persuadé que. la, 
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vertu devait maitriser la fortune, et faire seul 
le destin'des empires, ne craïgnit point deWfors 
mer par ces destitutions nm parti puissant en 
faveur'dulroi détrôné.wSarpremière intention! 
avait été de placer sur le trône l'undes trois: 
fils de` Sobieski; mais ce' projet échoua par ila 
captivitéede deux ainés, retenus prisonniers 
par Augnste, set par la! générosité du'troisième; 
qui crutson honneur intéressé à ne point ravir 
une couronnebà ses frères. «Cesfut 1alors-quel 
Charles, "ùF imitation d'Alexandre qu'ilravait 
pris pour modèle, et quitrenvoyar commelroita 
la ville deNyse*un*simple' citoyen qu'elle lui 
avait envoyé comme ambassadeur; ordonna à 
ces répnblicains de couronner lei jeune Stanis- 
las, qu'ils Anitavaient dépntéi Cet ordre, donné 
avec tonte l'autorité qwassure’la victoire, *indi~ 
gna tous ceux qui, par un vrai zèle poursleur 
liberté, "avaient concouru ä détrôner Auguste. 
Ile ne fléchirent point sous le-pouvoir du vain- 
queur.lFelletfut'surtout la conduitetdu Primat;! 
dont'la vertueuse'fermeté fnt également peinte 
par le “deux partis de couleurs odieuses: Uri 
grand nombre de citoyens} plus attachés à leur, 
devoir qu'äleur intérêt, demeura neutre, parce 
que les lois n'étaiênt respectées danst aucun des 
deux camps; et ceuxlmèmes quivoulurent pren- 
dre leur intérèt pour guide, ne discernèrent plus, 
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ians la violencede' ces tempêtes, la route qu'ils 
levaient weuivre: ` 

La Pologne'sans'defense, sans aucune règle 
bdetconduite, sanstaucune voie de salut qui de- 
[pénis delle même "en “proiewdansitoutestses 
provinces#auxt contributions auk*enrôlemens 
forcésÿmaux incendies, aux saccagemens des 
villes, "abandonna" dèse lorsh à 'la rivalité de 
denx'pnissances étrangères le choix de son roi. 
Elle-setflattait seulement; non sans raison, que 
cetprince, quelequ'il fùt ne recevrait pas 'de 
son 'allié aesez de“ pnissance“ pour opprimer lat 
république: Une 'bataille' gagnée mettait tout à 
ka discrétion du vainqueur; et sous son pou- 
vòir, le'roi qu'il protégeait; demeurait odieux 
au" plus grand nombrerdes citoyens," et le gou- 
vernement'conservait son agitation et'sa fai- 
blesse ne! L PRA 

MoAussi chacnnedesdeux factions devint-elle 
funeste aux souverains étrangers dont les armes 
laprotégeaients et qui avaient trop facilement 
espérét ent recevoir'äMeurstourtquelqu'appui: 
Ouisaittcomment la-châte rapide dn roi Auguste 
Penes entraîner 'la ruine'du czary et gue Chare 
Tés dans "aa fatalo entreprise ` pour'détruire 
lempite-denfussie, “comptait” pour une’ des 
causes de sa propre ruine, defn’avoir point reçu 
de Stanislausrles secours qu'il s'en était promis, 
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Pendant Ja longue durée de ces troubles, 
de grands changemens s’opérèrent dans le ca- 
ractère général.de la nation; cette noble fierte 
des Polonais, cette généreuse confiance en eux: 
mêmes, qui les avait caractérisés jusques-là, 
dut nécessairement s'allérer et dégénérer. Incer- 
tains du roi qu'ils allaient recevoir, résigués à 
reconnaître celni que leur'donnerait la victoire, 
et ne cherchant, pour la plupart, qu’à libérer 
leurs terres de la rigueur des ‘contributions im= 
posées par la vengeance" de l'un ou de Pautre 
parti, ils devinrent souples, reservés, artifi- 
cieux. Jusques-là on les avait accnsés de légè- 
reté: on commença à les accuser de perfidie. 
Les grands naffectérent plusd’avoir autour d'eux 
ces ‘espèces, d’armées dont'ils faisaient autrefois 
leur cortège. ‘Ils trouvèrent plus de sécurité a 
ee montrer plus faibles. Ils se dérobaient ainsi 
plus aisément à la défiance ou au ressentiment 
de chacun des deux partis. = Ceux qui suivirent 
fidèlement la fortune de lun ou de l’autre roi, 
tour à tour abandonnes par leur prince, ‘et ne 
combattant plus ‘en! corps d'armée, firent la 
guerre dans leur propre pays d’une manière 
vagabonde, par ‘dos ‘corps de ‘cavalerie légères 
cherchant. à ruiner les'armées ennemies, fati; 
guant par des'courses continuelles l'adversaire 
qui s’attachait à les poureuivre; et leur noblesss 
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la plug exercée aux armes ne:connut plus que 
ca genre de combat, 

Un état si faible, et dont le pays dansté 
son étendue servait de théâtre, à cette guerre 
terrible entre des ennemis si puissans, paraissait 
destiné à en devenir la` proie ;set, ,enseffet, il fut 
propose de mettre fin à #es, grandes querelles 
par le démembrement de. la Pologne...et de 
concilier toutes, les puissances belligérantesypar 
le ; partage qu'elles) feraient dece royaume. 
Auguste était remonté sur le trône,s{malgré son 
serment de n’yiplus prétendre. «Ils avait publié 
un long manifeste :pourÿustifierice parjures et 
unjour qu'il demandait a ungentilhomnie polo- 
nais ce qu'il pensait derce/long volumew,,, Rien 
„west, plus ridicule, lui xéponditrce. gentil- 
» homme, :il fallait dire simplement : ‘attendt 
que, le roi deSuède a été battuça Pultava, je 
“Suis remonté sur le trône.” s Glétaiten un 
seul mot tonte sonbistoire. :Ceprince, toujours 
plus dépendant de sonsallié,. ettoujours.plus 
euspect à ses sujets, eût lui- méme conconru 
au partage, pourvu qu'on lui eüt-composé.de 
quelques restes de ce, malheureux, pays un 
royaume, absolu jet héréditaire. -Majs Charlés 
était trop fier dans, son. infortune; et .Pierre 
trop ambitieux. dans sa prospérité, fpour.con- 
sentir lunet l'autreade pareïlsprajets. Celui-là, 
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sans autreMambition quel laigloire , ettout près 
d’armertlaT'urquie, où depuis sa défaite rá 
Pultava il avait cherché un asile, se promettait 
encore de“rétablirten Pologne'le roiiqu'il avait 
couronné? L'autre, 'dominaiti seul dans» cette 
république qne sesmforcest environnaient de 
“ous côtés. Les Moscovitess parileurs nouvelles 
conquêtes, “bordaient toutes les «frontièrestde 
Pologne, dunordtà lorient, etileurs arméesten 
inondaient toutes lesprovinces. s 
Av cette*épogue tout:changea -dans ile: Nord, 
et la destinée préparait pour ‘ainsi direrune 
nouvelle chaine d’événemenswbesSuédois,nre- 
poussés dans' leurs anciennes limites , occupant 
un pays vaste, mais'pauvrey stérile, et'qui'a 
peu descommunication avecile continent} mé- 
taientidéjaplustlestennemis naturels de l'empire 
de Russie, “puissance qui meîcherche dane des 
conquètessqu'un passage Wde nouvelles entre- 
prises petla guerre 'entre"Pierretet'Charlesi ne 
continuait-que parune suite-de leurimplacable 
animosité La Pologne au contraire, qui sépa- 
Trait lesoRussestdu restede l'Europeysétait une 
barrière .quemceux-tciudevaientés’eforcer! d’à- 
battre} sans laisser aucuneñautre puissanceuse 
saisir des moindres débris.Leur: ambition était 
d'autantuplussexcitée, "que Panarchie de cette 
république leur offrait plus. de moyens pour la 
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subjuguer; mais cette situation de la:Pologne 
| devait aussi lui, procurer ode nouveaux: dé- 
fenseuxs, | 

Les-provinces-polonaises,ule plus à la-bien- 
séance de larRussies présentaient aux Russes 
unwcheminvsi: facile: pour attaquer l'Empire 
Ottoman,uquesdès-lors :cets empire devait, par 
le soin dessa propressireté, sveillersautsalut de 
cetteurépublique. , Toutefoisqunessi sageupré- 
voyance n’entraitipass dansiles maximes ordinai- 
res.dudivan.s Une fierté barbare a presque tou- 
jours-persuadé aux Turcs qu'ils sesuffisentà euxe 
mêmes. Leurs principesreligieux proscriventen 
quelque sorte toutisoin de l'avenir; et si. ces 
nouveaux-défenseurssétaient dansice temps-la 
encorerredoutablesypar lagrandeurideleur puis- 
sance, ils étaientiaisés. à. égarer par tous les vices 
de deur politiqueaD'ailleurs cet empirecommen- 
çaitoà peine, à srespirer.des longues calamités 
d’une, guerresqui avait, duré,près d’un demi- 
siècle, 1danselaquellesla ,conquête.d’une seule 
île lui «avait coûté deux cent mille combattanss 
où. il.avait.éprouvé-toutes.leswicissitudes dela 
fortune; conquis et perdu-desvastesprovinces, 
muses .camps.et ses | villes emproie àd'horribles 
séditions, plusieurs visirs massacrés, sun sul- 
tan: déposé. où il avait perdusses ministres les 
plus .expérimentés,.ses générauxyles plus has 
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biles, ‘nôn- seulement par lle fer'dés ennemis 
mais parles sanglantes proscriptions qu’exer- 
çaient tour-à-tour la rage des factieuxtetlardé. 
fanteldu gonvernement, C'était pendant ces dé- 
“astres que les Russes'avaient conquis une ville 
urMewivage dela mer Noire, côté le plns fai- 
‘ble decet empire, et d’où il eût été facile de 
porters latguerre ÿnsques"dans! son sein, Depuis 
“la paix, Pierre n'avait cessé detse fortifier sur 
ce rivage et à cette occasion deux parlis divi- 
Baiènt'les’conseilsottomans. Bun voulait préve- 
mir Pagrandissement d’un empire voisin où ré- 
gnait Jatreligion que professent tous les peuples 
wubjugüés par les TurcsMB'antre parti, unique- 
ment'oecnpé des douceurs du repos, craignait 
Te retour de ces violentes agitations que tà paix 
‘seule avait calmées. La contrariété deces "denx 
“opinions, et la rivalité debces deux partis, "se 
imêlaient artoutes les intrigues du ministère et 
“du 'sérail; elles avaient déjà occasionné, de 
puis la”paix, la'chûte de plusieurs visirs,*et la 
‘déposition ’d'un“sultan. Le frère de cetempe- 
reur luifavaiteuccédé; ‘et sans'avoir'embrassé 
aucun ‘eystème”politique, üniquetnent livré'au 
isoin de venger la"déposition de son frère, let 
“let faire périr tous les séditieux qui avaientien 
ipart cette dernièrelrévolution’, Alavaib'airiéi 


écrasé presque tout de parti qui avait voultear- 
rêter 
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nèter fes entreprises des Russes, etrecommen- 
parce Se croyant» alors: affermi sur le 
rÜnefwil avaiticessé d’être çruel: ;il n’était plus 
Auivare, indolent etrvoluptueux. + Toutes les 
maires étaient, conduites, aumgré dessfar oris et 
fles sultanesaii Les .différensaaccèsique,les émis- 
Jajireg ede Charles et-cenx de Pierre: surent à 
l'envuse ménager dans, le serail, infuèrenttour 
t. toursourstoutes les résolutions du divan, Enfin 
seuxlà! ayant ewl avantage piles ministres otto- 
inans-furent entraînés par, ces intrigues aun 
Partisque la, plus saine, politiquesaurait dû leur 
licter Les Turcs prirent les armes.t,Onparvint 
leurs faire craindre que Ja Pologne ne devint 
nemprovince.rnsses; et Pierre dans, une cam- 
agne malheureuse, enfermé, sun lesibords du 
Pruth, + par une! armée ottomanej+ ne-dut'sa 
ibertélet sa vie, qu’à d'entier abandon de tous 
es établissemensisur la mer Noire, a laresti- 
tution, du-port,.qu'il y avait conquis, et awser- 
knent de fziresortir aussitôt, et pouritonjours, 
outesrses troupeside Pologne.: ILjura qu'en au- 
un temps les-Russes nes’ingéreraient dans les 
Fairest de, cetie républiques traité, qui devint 
ja base.du droit. public de ces contrées. 
Cependant la Pologne n’offrait dansitoute son 
irin . spectacle de dévastationbet de 
uines: Lesiplus belles provinces étaient rem 


| Tome 1. 8 


114 HISTOIRE 


plies de terres incultes et de déserts. Les peu- 
ples de la campagne ne vivaient que d’écorces 
d'arbres. Auguste et les Saxons étaient les seuls: 
étrangers qui restassent dans la république: 
et ce prince, délivré enfin d'un ennemi ter- 
rible et d’un protecteur également à redoutery 
reprit aussitôt le projet .d’asservir les Polonais! 
Rendre son autorité arbitraire, lui paraissait, 
ainsi qu'à ses ministres, le seul remède aux 
maux quela Pologne venait d’éprouver.. Devenu 
le chef d’une confédération que son parti avait 
formée pour son rétablissement, ce titre lui) 
servait de prétexte pour ne point convoquer | 
de diète. L'armée saxonne répartie dans les) 
provinces, y subsistait de contributions impo- 
sčes par les seuls ordres de la cour, et levées 
par des exécutions militaires. Le projet qu'onse 
proposait vaguement d'exécuter, quand. on se 
croirait assez puissant pour donner. une forme 
à cette tyrannie, était de convoquer la nation, 
et de la forcer à consentirà l’incorporation des 
troupes saxonnes dans, les armées de la repu- 
blique. Ces troupes éparses en petits détache- 

mens, éprouvaient la misère générale; mais 

elles allaient de châteaux en chàteaux arracher 

à la noblesse les restes de sa fortune, et lacour, 

au milieu du luxe de la capitale, dédaignant 

les plaintes, les réclamations et les murmures, 
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n’était occupée que de divertissemens et defètes. 
Son faste et ses plaisirs insultaient aux calami- 
tés publiques. Les grands, plus ménagés que 
la simple noblesse, obtenaient facilement des 
exemptions, soit par la condescendance natu- 
relle des généranx pour des cuurtisans assidus 
et admis à tous les plaisirs du roi, soit par une 
politique artificieuse qui entretenait leur indif- 
férence sur l'opuression de leur patrie, et qui 
les ménageait alors pour les opprimer plus aû- 
rement un jour, 

L’indiguation de la simple noblesse éclata 
enfin par le massacre de quelques-uns de ces 
détachemens saxons épars dans le royaume, Ce 
fut le signal d’une guerre, qui commença de 
toutes parts entre les troupes du roi et la no- 
blesse polonaise, Celle-ci dans toutes les pro- 
vinces se confédéra avec fureur. Mais il fallut 
dix-huit mois pour rendre/la confédération gé- 
nérale; elle se forma au milieu dnne multitude 
innombrable de petils combats. La cavalerie 
saxonne, attaquée dans ses marches, dans ses 
quartiers, partout environnée d'ennen:is et pres- 
que partout surprise, Opposa vainement sa dis- 
cipline et son courage à l'infatigable légèreté de 
la cavalerie polonaise. Elle fut bientot pres- 
que entièrement ruinée et détruite. Les grands 
seigneurs Polonais, dont la plupart avaient 
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d'abord servi les desseins de la cour, qui ensuite: 
étaient demenrés neutres entre la nation et le: 
roi, furent enfin obligés de se réunir à la simple: 
noblesse. Celui que la confédération élut pour 
chef mérite d'être connu; c'était un simple 
gentilhomme, nommé Ledukoski. Depuis la 
guerre civile, et sous le double règne de Stanis- 
las et d’Anguste il n'avait embrassé le parti d'au- 
cun de ces deux concurrens. Il avait également 
refusé leurs bienfaits; et pendant ces longues 
et sanglantes divisions, habitant toujours sur ses 
terres, il n'avait accepté que les magistratures 
auxquelles J’avaient élevé les suffrages de: ses 
compatriotes; toujours élu, soit dans les tri- 
bunaux, soit dans lesdiètines, comme l'arbitre 
ou coinme le conseil de sa province; riche, et 
sans enfans, il avait d'avance disposé de tous 
ses biens en faveur de ses parens, des églises, et 
des pauvres. Mais aussitôt qu'il vitla république 
près de tomber sous le joug, l'amour de la li: 
berte l’emportant sur l'amour de sa famille, sur 
la pitié pour les indigens, et ce qui,est plus 
rare, sur Ja dévotion mème, ilrévoqua toutes 
ses donations, prit les! armes, et empioya sa 
fortune entière à l'entretien des troupes confé- 
dérées. Il s’opposa constamment à ceux qui, 
dans ces nouveaux troubles, portèrent le res- 
sentiment jusqu’à vouloir une seconde fois ôter 
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la couronne au roi Auguste, et toujours dif- 
férent sur le choix d’un roi, iln’ent point d'autre 
objet que la liberté et la paix de sa patrie, 

Auguste et ses ministres, à la première nou- 
velle de ces soulèvemens ütiopinés pour eux 
seuls, au lieu d'y reconnaître lindignation gé- 
nérale et l'effet inévitable de l'oppression, n'y 
avaient cherché que des trames secrètes et les 
menées d’une cabale artificieuse. Lorsqu'ils s’a- 
percurent que ce mouvement allait devenir 
unanime, ils se figurèrent que l’occasion s’offrait 
d'elle-même de casser les restes de l’armée polo- 
naise, et de subjuguer une nation séditieuse. 
Enfin, lorsqu'ils se furent engagés dans cette 
entreprise, Auguste, prés d'être vaincu, et 
s’indignant de céder à ses sujets, résolut de 
recourir à la protection du czar. Il crut sa 
dignité moins blessée en se soumettant à un si 
dangereux protecteur, qu’en demeurant exposé 
tout le reste de son règne aux ressentimens 
d’une nation qui resterait libre, aprés qu'il avait 
si opiniätrement tenté de l’assujétir, 

De leur côté, les confédérés avaient à craindre 
que Pierre ne crût ces nouveaux mouvemens 
suscités par les ennemis communs d'Auguste et 
de la Russie; et ils cherchérent à prévenir le 
czar en leur faveur. Quelque fùt leur zèle pour 
leur liberté, ils sentirent qu'ils ne pouvaient 
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obtenir leur délivrance que par cette périllense 
médiation. 

Nisle roi, ni la nation, dans leur défiance 
mutuelle, ne voulaient désarmer les premiers, 
Ils appréhendaient réciproquement de se voir 
sans défense à la merci l'un de l'autre; et la 
conciliation n’était possible que sous l’antorité 
d'une garantie que tous deux respecteraient 
également, Le traité de Pruth ne permettait 
pas à Pierre de tenir la balance à main armée; 
et plus de soixante mille Turcs assemblées alors 
sur les frontières, le forçaient à ne pas oublier 
sa promesse. Mais les ‘Turcs se trouvant à cette 
même époque engagés dans une guerre malheu- 
reuse contre la maison d'Autriche, et leurs fré- 
quentes défaites les réduisant à retirer succes- 
sivement toutes les troupes de cette armée, le 
czar s’enhardit à violer les conditions auxquelles 
il avait obtenu la paix, et au moment où les 
revers des Turcs furent au comble, les Russes 
rentrèrent en Pologne. 

La paix entre le roi et la nation fut conclue 
sons cette redoutable médiation, et la sortie 
des troupes saxonnes, promise sous la garantie 
du czar, fut'aussitot exécutée"Ainei la Pologne, 
qui avait sauvé sa liberté, en 1695, de l'am- 
bition des grande, ou plutôt qui avait conservé 
son anarchie malgré leurs efforts, parvint en- 
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Lore, après de si longues calamités, àla con- 
rerver malgré l’amibition de son roi, mais avec 
le funestes différences entre ces deux événe- 
mens. En 1673 ce fut par une conciliation 
Facile et volontaire entre ses citoyens; au lieu 
jwen 1717, ce fut en présence d’une armée 
trangère etsous la médiation d’unambassadeur 
lout puissant. La première fois elle étaitsortie 
de ses, discordes, civiles.pour marcher à des 
victoires; au lieuqu'épuiséeset fatiguée en cette 
Occasion, exposée à toutes les entreprises d’un 
voisinambitieux, elleretomba dansune longue 
tranquillité, qui servit plusà énerver ses forces 
qu'a les réparer. ; Il fallut aussi pour ériger en 
loisytous. les réglemens faits dans ce congrès, 
renouveler l'exemple qui avait été, donné en 
1673, composer la diète du conseil même de 
la confédération, convenir d'avance que le si- 
lence généraltiendrait lieu deVunanimité, et 
prévenir par ce moyen,qu’une seule opposition 
ne rompiît le traité et n’empéchôt les consti- 
tutions qui, devaient rétablir la liberté et la 
paix. ` 
Ceux gui conduisirent cette négociation par- 
vinrent, nalgré la présence de Pambassadeur 
Moscovite „à faire. dans le congrès, entre les 
ministres, du roi et les plénipotentiaires de la 
noblesse, quelques, réglemens utiles pour là 
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tranquillité passagère de leur patrie. Ils trom.: 
pérent d'autant plus aisément les mauvaisesl 
intentions de ce Moscovite, que l’utilitémomen-- 
tanée de ces réglemens-échappait à un esprit 
formé sous le despotisme: et cebambassadeur,l 
voyant ensuite un profond galme succéder à. 
tant d’agitations, se plaignit d’avoir été surpris. 
Toutefois parmi, ces réglemens, auxquels la 
république dut le retour d’une longuetranquil- 
lité, ily eneut qui devaient dans la suite l’expo- 
scraux plus extrèmespérils. Telle fut la réduc- 
tion des deux armées polonaise etlithuanienne, 
Afin de prévenir les soulèvemens perpétuels de 
ces armées, qui, depuis la fréquente rupture des 
diètes, restaient si souvent sans paye, et pour 
diminuer en mème temps l'autorité que les 
grands généraux étaient forcés d'exercer arbi- 
trairement sur lestroupes, on établit d’une 
manière fixe leursolde et leurcomposition. On 
déténnina leur service, onleurassura des quar- 
tiers. Mais on ne put obtenir un changement ei 
avantageux que par une réforme dangereuse, 
Et les armées qui, sur l’ancien pied, toujours 
incomplet à la verité,’ devaient être de quatre- 
vingt mille hommes, furent alors réduites à 
dix-huit mile. Lanoblesse, Aere d’avoir sauvé 
sa liberté, seconfin témérairement en ses forces 
pour défendred’étateWlimprudente nation, qui 
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se laissa désarmer au moment où de nouveaux 
périls allaient sans cesse la menacer; qui se fia 
presque uniquement de sa défense à des convo- 
cations d'arrière-bans, dans le temps où toutes, 
lles autres nations de l'Europe er avaient re~- 
sonnu la faiblesse et abandonné l'usage, Deleur 
«côté les partisans de la cour en connivant à 
eette réduction, se flattèrent qu'au premier 
“danger la Pologneréclamerait le secours d’une 
‘armée saxonne, et que lexoiparviendrait ainsi 
à réaliser tous les projets de son ambition. Ces 
grandes affaires élant terminées, et la Pologne 
enfin redevenue tranquille, Lédukoski, maré- 
chal de la confédération etde la diète, suivides 
principaux confédérés, se présenta devant le 
roi et lui dit: „Sire, nous paraïssons devant 
„Votre majesté sans baisser les yeux, parce 
„que nous n'avons rien À nous reprocher.: 
s Puissiez-vous vivre de longues années, et 
„régner désormais sur nous avecplus debonté !‘ 
Et il repartit aussitôt pour aller reprendre dans 
sa province la vie d'un simple citoyen. 
Auguste, renonçantalors au dessein d’asser- 

vir cette nation par la force, ne chercha plus 
qgwàla corrompre ct à la séduire. Généreux par 
caractère etpar politique, il pardonna atous ses 
ennemis Ses troupes furent licenciées. Il s'a- 
baudonnaalamollesseet au luxe, Son plusbeau 
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régiment de dragons fut donné à un de ses plws 
dangereux voisins, à Frédéric-Guillaume, roi 
de Prusse, en échange de douze grands vases: 
de porcelaine. Sa courrétait fastueuse et polies 
Son goût pour tous les plaisirs lui rendait aussi 
cèlebre que les vicissitudes de sa fortune. Les 
Polonais, dont les moeurssontfaciles, selivré- 
rent à tous les dangers desonexemple; etsi les 
premières années de cerègne avaientaugmenté 
les désordres de l'état, (celles qui suivirent y 
ajoutèrent bientôt le désordre desmoeurs, Les 
dames polonaises avaient jusques-là vécu mo- 
destes etretirées; eblorsquedanslesiècle passé 
l’éponse de Casimir, élevée à la cour de France, 
en avait apporté les moeurs en Pologne, etavait 
employé au succès de ses vues Fhabileté des 
femmes ct le pouvoir de leur séduction, iil est 
prouvé par les plus secrètes anecdotes de- ce 
temps-là, que les plus habiles d'entre elles ne 
surent exercer ce redoutable pouvoir quesurle 
cocur ‘de leurs maris. Elles en apprirent enfin 
toute l'étendue. Appeléesàla courparlamagni- 
ficence de sesfètos, ellesselivrèrent a la faveur 
et à l'intrigue. Elles influèrentdans la nomina- 
tion de tous les emploisssetlesmvales de celles, 
cisrdéchues de l'espérance d'exercer à la cour 
un égal crédit, se firentgloire d'encourager dans 
les provinces les partisans dela liberté. Larup-4 
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mure des dietes paraissant toujours une précau- 
ion nécessaire contre ambition du roi, et les 
Jolonais ne se réunissant point en corps de na- 
fon; ils adoptėrent chacun séparement uno 
arte de ces progrès rapides que le luxe, la so- 
liété et la facilité des moeurs faisaient chez les 
utres peuples. Mais ils madmirent aucun des 
nogrès que faisait l'administration publique. 
Partout ailleurs les arts militaires se perfection- 
Jnaient, ‘tous les peuples de l'Europe appræ 
aient à faire la guerre, comme Yont faite les 
PGrecs et les Romains. Les frontières de la 
plüpart dos états se hérissaient de forteresses. 
Ba perception ct la régie des impôts étaient re- 
Hrardées comme une science profonde, et Pha- 
Mileté dans ecommerce devenait unesource de 
uissance, Lesseuls Polonais conservérent tous 
les anciens usages; et de tant de changemens 
introduits en Europo, la politesse et le luxe fua 
rent les seuls qui s’introduisirent parmi eux. 
Deux fois sauvés de l'ambition deleurs voisins, 
l'une par le traité d'Oliva, l’autre par les traité 
du Pruth, ils se croyaient en süreté sous la 
double protection de la France et de la Tur- 
quie. Ils s’accoutumèrent ase reposer de leur 
défense sur la foi de ces traités, et plus encore 
sur la jalousie réciproque des grands états qui 
les environment, Leur sécurité etait entretenue 
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par cette pernicieuse opinion que leur liber 
étant nécessaire au système de l'équilibre d 
l'Europe, si on les attaquait d’un côté, on ac 
courrait de toutes parts pour les défendre, € 
l'ostentation polonaise tirait encore quelque va 
nité de ce que l’Europe entière veillait pour l 
sûreté de la république. 

Aussitôten effet que les Turcs se virent déli 
vrés de la guerre malheureuse qu’ils avaien 
soutenue contre la maison d'Autriche, leur 
armées revinrent rapidement dans les province: 
voisines de la Russie, ils recommencérent è 
exiger du czar l'exécution du traité conclu sua 
lesbords du Pruth. Pierre Ier, qui depuis quatre 
ans cherchaitsans cesse de nouveaux prétextes 
pour laisser ses troupes en l'ologne, les en re- 
tiraäcettecpoque, et lespprtaen Asie, où il se 
livra à l'ambition de régner sur la mer Cas- 
pienne, et de conquérir les provinces du 
royaume de Perse qui environnent cette mer. 
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L 
F5, le trône de Russie eût été plus long-temps 
Pccupé par ‘un de ces princes ambitieux, ha- 
piiga à saisir toutes les occasions que la fortune 
eur presente, il est vraisemblable que le période 
atal de la Pologne serait arrivé dès ce temps- 
à Pierre, devenu trangnille possesseur dé 
outes les provinces situées au nord de, ce 
royaume, ct possédées autrefois par son rival, 
Fvoulait en suivre l'exemple, renvoyer Auguste 
ken Saxe, et réduire les Polonais à leur propre 
faiblesse. Il avait embrassé dans les derniers 
mois de sa vie, cette politique qw avait eue 
Charles XII, avec l'extrême différence que le 
Caractère déce deux princes devait nécessaire- 
ment apporter dans un dessein semblable; l’un 
se préparant à violer tonte foi publique pour 
executer un projet où l’autre avait été con 
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duit par sa vertu rigide et son” inexorablez 
justice; mais un excès de débauche, ou plu-- 
tôt une longue snite de pareils excès, causas 
au législateur des Rinsses une mort prématurée; : 
et il a fallu près de quarante années, et unet 
suite des plus étranges conjonctures, pour ra- 
mener une seconde fois cette mème politi- 
que sur le trône de Russie: Il laissait à ses 
successeurs un empire immense, une puissance 
affermie, et tout ce qui pouvait les amollir et 
les corrompre, Dans une cour despotique, le 
prince donnant toujours son caractère au 
gouvernement, rien ne se suit, iout change 
dun règne à l'autre. Souvent, sous un même 
règne, on peut compter autant d’adiministra- 
tions différentes qu'on voit de favoris et de 
ministres s'élever et disparaître. De singuliers 
spectacles vont donc s'offrir sous les yeux des 
lecteurs. D'un côté, la Pologne n’a plus ni les 
moeurs de son gouvernement, ni celles mème 
qui eussent fait respecter son anarchie; d’un 
autre côté, les Russes n'auront plus le génie 
de leur ambition. En continuant, il est vrai, 
de regarder cette république comme un pays 
qu'ils doivent subjuguer unjour, C'est un but 
Qu'ils se proposent vagnement, sans savoir quelle 
routes pourra les y conduire. Des intrigues op- 
posées feront exécuter successivement des des- 
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eeins contradictoires. Les vicissitudes de leur 
gouvernement auront ainsi sur la destinée des 
Polonais, autant et même plus d’influence que 
sur la destinée de leur propre empire. Cette réa 
püblique exposée à tous les désordres de son 
anarchie, ressentira encore toutes les agitations 
d'un despotisme étranger: et le grands évène- 
mens qne je dois- raconter ne seraient pas en- 
tendus, si je ne mêlais souvent à leur récit le 
détail des révolutions, des intrigues et des 
moeuts de cette autre cour. 

La fortune avait pris dans les derniers rangs, 
ou pour mieux dire, hors des rangs de la 60- 
ciéte, la souveraine et les ministres qui suc- 
cédérent à tonte la puissance de Pierre le Grand, 
Catherine, née sans que.sa mère ait jamais eu 
d’époux, mariée à un soldat livonien, servante 
d un cnré suédois, devenue concubine d’un 
général russe, ayant passé dans les bras de Pem- 
pereur à l'instant où il la vit pour la premivre 
fois, l’ avait ensuite accompagné dans ses ira- 
vaux, comme la plus“cherie de ses maîtresses, 
avait été, après la naissance de deux enfans, 
déclarées sa légitime épouse; et son génie la fit 
monter sur umtrone dont.sa beauté l'avait fait 
approcher. Elle .eut pour ministre ce mème 
générakdont elle avait été concubine, Menzikof 
qui dans son enfance servait de bouffon dans les 
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“cours di palais anx Isoldats de la garde ,vetien 
ayantun jour'amusé"le czar.quitle-regardaitipat 
les fenêtres fut appelé parce prince;eluiürés 
ponditfavec une bou“onneriewspirituelles fult 
fait page "devint favorisudbtint le iconimande= 
ment des armées, resta plis d'une fois régent 
dë l'empire pendant leswoyages de son maitrëw 
et acqùit'deei grands bienstqu'il pouvaitdisait=] 
oni aler de Riga en Livonie jusqu’à.Derben 
en Perse, en touchant toutesiles nuits danstsén 
terres, ! Cette longnetfavenrhiétaitspasséelquand 
Pierre mourutst maisicette mort ayant prevent 
lesiderhiers effets dèsa disprace,set sesidignités 
luitrestäné"entore, il eénMressaisit aussitOt Taus 
torités Il přit, comme premieri feld = maréchal; 
letcorimandement des troupes : il fit environs 
fer la maison où les sénateurs s'étaient .asseme 
blés pour delibérer à quiilssdonneraient laicoit- | 
ronne; et en ea qualité de premier sénateur; 
prenant place ù lenr tète, illes forçar denlaisser 
le gouvernement entre les mains de-Gatherines 
Sontambitionts'aupmentant alors avec/sonpou- 
voir, “il employa lesVarméegtrusses à%envahir 
pour luinièie Je dichévdetCourlande souve- 
raineté dépendante de AasPolognesmt Ainsi sousi 
cemouveau rëgne, lessenl imtérûtid’'nn ministre, 
favori; engapea (Empire de russie dans une 
entreprise particuliéré Contre uneprovinces pos} 
lo- 
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Monaïse; et son ambition personclle restreignit 
eau dessein de sa propre fortune ce qui avait été 
scommencé pour de plus vastes projets. 
| Les duchés de Courlande et de Sémigale sont 
Bta reste de l’ancien domaine des chevaliers Li- 
fvoniens. Au temps des premières incursions des 
Moscovites, lorsque pour la première fois, vers 
le milien du seizième siècle, ils s'étaient jetes 
ibur la Livonie, cet ordre touchait à sa ruine. 
Mi avait adopté la réformation, qui dans ce 
Imême temps séparait de la communion romaine 
Iun si grand nombre d'états. Les commanderies 
‘et le trône même étaient devenus des biens pa- 
Nrimoniaux et héréditaires. Un pareil change- 
ment ne s’était point fait sans de grandes dissen- 
sions; et ce nouvel état se trouvant alors sans 
défense, le duc et la noblesse, à qui bientôt il 
ne resta plus de toutes leurs possessions que les 
provinces de Courlande et de Sémigale, im- 
plorèrent pour les conserver le secours des ar- 
mes polonaises. Ces duchés devinrent un fief de 
la république, sous la condition expresse d'en 
devenir un jour une province, et d’être, quand 
la maison ducale s'éteindrait, partagés en pala- 
tinats pour être gouvernés de la même manière 
que les autres pays de la république, L'événe- 
ment prévu dans ce traité d'assujétissement, 
était sur le point d'arriver. Le dernier duc, 
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vieux, infirme, sans enfans, revenu à la religios 
catholique, et brouillé par cette raison avec l 

noblesse de son duché, etait retiré dans une 
ville étrangère, et tout entier à ses infirmités at 

à"6es pratiques de dévotion, fuyait également le: 
soins dù gouvernement et le‘mariage. Le 

Courlandais virent avec douleur approcher Ile 
moment où leur patrie deviendrait une province 
dePologne. Leur religion n’est point celle qui 
domine dans la république ; leur langue et leurs 
usages ne sont point ceux des Polonais, » Origi- 
naires d'Allemagne, ils en ont conservé’ les an- 
ciennes moeurs. La coutume des duels subsiste 
pármi eux dans son antique liberté.” Ils vivent 
dans nne grande indépendance de leur souve- 
rain; ils ne Ini paient aucune’ sorte de tribut; 
ce sont eux au contraire qui font valoir les terres 
ducales, anciennes commanderies qui doivent 
toujours leur être afermées. La faiblesse de ce 
petit état ne lui permettant pas d’avoir une ar- 
mée, ils servent dans les troupes étrangères ; 
ais cette espèce de consomption qu’on appelle 
maladie dn pays, qui ne se guérit que parle 
plaisir de' revoir tous les objets! qu'ona vus 
dans son enfance, s'empare presque toujours 
d'eux; et la plùpart reviennent mourir dans leur 
patrie. Cette noblesse craignit d'être soumise à 
de nouvelles lois Déj'dans une dièteassemblée 
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à Varsovie en 1726, la seule qui depuis, long- 
temps se ft heureusement terminée, les Polo- 
bnais comptant sur la. mort prochaine du vieux 
| duc, avaient décidé le partage de cette princi- 
pante en palatinats, lls avaicntenvoyé des come 
| missaires à Mittau, capitale de la Courlande, 
| pourrégler la nouvelle fonnedu gouvernement. 
Les Courlandais s'opposèrent à cette résolution. 
Ils décidèrent, dans leur diète d'élire un nou- 
veau duc, de donner d'avance la succession éven- 
tuelle; et pour séparer les, intérêts du roi, de 
Pologne, d'avec ceux de la république; ils of- 
frirent unanimement leur couronne au, comte 
Maurice de Saxe, son fils naturel. C'est ce 
même comte de Saxe, devenu ensuite si cé- 
lèbre par ses talens militaires.: Menzikof, pre- 
mier ministre russe, soutint: les. Courlandais 
danx cette-espèce de rebellion; mais il voulut ce 
trône- pour lui: même. Lejeune comte de Saxe 
ne manqua point à sa fortune; réduit d'se de- 
fendre contre deux puissances, dont l'une em- 
ployait l'autorité des lojis, le traitait de rebelle, 
et sous ce titre mettait sa tête à prix; et dont 
l'autre, n'ayant que latforcepour elle, fitenva- 
hirle pays par.une armée, il osa soutenir une 
guerre. Il tronvades ressources, dans son génie; 
il se retira avec honneur quand il ne lui resta 
plus aucune autre ressource que la retraite, 
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conservant ses droits, s’il en avait; et ayant 
commencé d’ acquérir par cette entreprise il- 
lustre, quoique malheureuse, le nom qui le 
rend immortel. | 

Menzikof se croyait déja souverain de ce du- 
Che, et pour achever de s’enemparer, n’attendaft 
pins que la mort du vieux duc. Mais l'ambition 
de ce favori croissanttoujours avec sa puissante, 
rencontra en Russie même son terme fatal. 

La mort de Catherine avait laissé le trône de 
Russie à un enfant de onze ans, petit fils dé 
Pierre I. Menzikof, encore plus maître de l’état 
sous ce nouveau règne, allait marier sa fille au 
jeune empereur, et son fils à la soeur de ce prince, 
L'empire, par l'an et l'autre de ce mariages, pa- 
raïseait Cgalement assuré à sa famille. Dans ces 
conjonctures, une légère indisposition, qui le 
retint quelques jour dans ses appartomens , ou» 
vrit à ses ennemis un accès facile auprès de jeune 
czar; et. le caprice d’un enfant perdit ce vieux 
ministre, Ce n’est point ici le lieu de raconter 
comment il fut conduit hors de Pétersbourg, 
avec un cortége nombreux et magnifique, soit 
qu'on voulit par là contenir le peuple dont il 
était adoré, soit que l’on crût devoir encore ce 
ménagement à un reste d'amitié du jeune em- 
pereur pour lui. Mais au sortir de la ville, cette 
pompe disparut, De tout ce cortége il ne lui 
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zesta quo des gardes. Il fut, avec ses deux'en- 
Fans, conduit dans une contrée déserte, Où jug 
kyrà sa mort, le travail de leurs mains servit à 
soulager leur commune misère, 

Les princes Dolgorucki, auteurs de sa chôûte, 
Buccédèrent à son crédit, à ses projets sur la 
1Zourlande et sur le trône même de Russie, vai- 
nement retenus par les prières et les pressen- 
‘timens de leur nombreuse famille. (Car, en ce 
‘pays, les familles entières étant toujours env 
veloppées daris les disgraces, chacun s’ inquiète 
et tremble pour soi-même, en voyant un homme 
de son nom parvenir à la faveur. Une secrète 
épouvante s’y mêle toujours à la joie dans les 
plns heureux succès de l’ambition. Les infor- 
tunes dont ils étaient menacés, s’annoncèrent 
par la mort du jeune czar et celle de sa soeur, 
pendant les apprèts d’un double mariage avec 
les cnfans de ces ministres favoris. Le trône 
demenra vacant. , 1l faut savoir que l'ordre de 
la succession ne se règle en Russie que par la 
volonté du dernier souverain; cette volonté n’a- 
vait point été déclarée. Il faut savoir encore, 
pour bien entendre les” Mmouvemens intérieurs 
de cette cour, qui doïvent se lier à tous les 
événemens de cette histoire, que la maïson im- 
périale se trouvait réduite à quatre princesses, 
Deux étaient nées de Catherine et de Pierre, 
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mais avant leur mariage, et l'aîinée même était! 
alors absente et mariée an duc de Holstein. Lem 
deux autres étaient nièces de Pierre, et filles dā! 
son frre ainé; elles étaient également absentes 
ga politique cherchant des alliances au dehors, 
lestavait aussi mariées à de petits souverains 
étrangers; la premiére au duc de Mékelbourgy 
prince! avare ét cruel, dont elle était séparée, €t 
lasecontle à un duc de Courlande, dont elle était 
veuve depuis assez long-temps. Des révolution$ 
successives ont élevé tour à tour à l'empire ces 
quatre princesses ou leurs desceudans, b 

An monient de cette vacance du trône, les 
Dôlgorucki, la pins lanciénne maison ruste, 
se' voyant seuls à la'tète des affaires et de la 
cour, voulurent délivrer à 


à jamais leur patrie 
du joug odieux des favoris, qui montaient de 
l'esclavage au ministère, et du joug encore plus 
odieux des étrangers, qui venaient en foule de 
tous les pays instrnire et subjnguer Ja nation 
Russe, Ils rédigèrent les!conditions auxqnelles 
ils ‘donneraient la couronne. T ne s'agissait pas 
d'établir un gouvernement libre; mais de for- 
cer le despotisme à revénir aux anciennes moeurs. 
Ils stipulérent que le nouveau! Souverain ne 
pourrait disposer nidés grands emplois, ni des 
revenus de l’état, sans l'avis dun conseil choisi 
parmi les anciens Rūsses, ‘Après avoir long- 
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Memps balancé, ils remirent la succession dans 
a branche- ainée, mais non dans l’ordre natu- 
el. Hshenvoyerent offrir la couronne à la du- 
Pose duuairière de, la Courlande, qui vivait 
tangice duché avec un revenu médiocre, uni- 
quement occupée de ses plaisirs,ssans avoir ja- 
mais conçu, ni l'espérance, ui l'ambition de ré- 
gner, Anne signa aveuglément toutes les condi- 
ltions qui ni furent présentées, et partit de 
| Mittau suivie d’une foule de noblesse Courlan- 

daïîse que, lui attachait sa nouvelle fortune. Ce 


| fut ainsi que la destinée commença a mêler 
toutes les affaires de Courlande avec celles de 
Russie, et à soustraire presqu’entiérement ce fief 
à la république,de Pologne, 

Cette princesse, devenue impératrice à des 
conditions qui ne lui laissaient qu'un pouvoir 
limité, ne. tarda pas à reprendre en main le 
pouvoir absolu. Les détails de cet évènement 
sont étrangers au sujet que je traite; mais ilg 
sont si extraordinaires, ils forment un contraste 
si marqué avec les moeurs polonaises, que,j'ai 
cru faire plaisir au lecteur de les lui raconter 
comme je les. ai appris moi-même sur les lieux 
et detémoins oculaires, 

Entarrivant à Moscow, Anne fut séparée de 
toute sa suite, +les princes Dolgorucki la gar- 
daient à yue, Jamais elle n'était un moment 
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sans être observée pard’un deux. Mais la petitet 
noblesseruese: que: sai pauvreté met awlabrit 
des coups violens du despotisme; et qui, disaît-: 
elle,s préférait un maire à cinquante tyrant: 
les- ċtrangers qui woyaient Ja cour se fermer! 
adeurlambition,-centmillesesclaves quipet! 
plent cette capitale et .quis'aMligeaientidevoir! 
la … czarine perdre =cette lautoritéh arbigraire 
qui.les console enstenant leurs maîtres dansum 
abaissement égal autleur,: tons enfin setlréu- 
nirent dans le projet dersersoulever contre le 
nouveaungouvernement, On fit parvenir à la 
czarine un billet, par lequel on luidemandait, 
pour unique démarche de ‘se montrer le len- 
demain- à une heure marquée! à une fenêtre 
dù palais.» Les Dolgorucki,, vaguement infor- 
mes qu'il y avaitbun complot, sans avoir en- 
core pénétré | ce qu'on: méditait,: ‘doublèrent 
partout: les: gardes. Les, conjurés p “avertis de 
cette, précaution, “tremblèrent pour lesuccès 
de! leur entreprise; et prêtstà tous les événe- 
mens, embrassérentwleurst femmes. let, leurs 
enfans, : en` leur -disant peut-être un éternel 
adieu: malheureux quii couraient: à Ja servi- 
tude: avecile mème courageñque de vrais ci- 
toyens autaient-eullpour#en briser le-joug! 
Une multitude innombrablets'assembla sons les 
fenêtres du palais su eblla czarine 6 y étant mon- 
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iee, cette multitude l'accueillit avec de grandes 
Bcclamations. Les chefs\dercette émeute, snivis 
une foule nombreuse, montèrent aussitôt a 
foniappartement. Les Dolgorucki accoururent; 
laétaitetroprotard. 1'Tout ce peuple rénni sous 
esiyeux de sa souveraine) nepouvaitiplus être 
ispersés1On: présenta la czarine une requête, 
ausnoms de! tout l’Empire p parilaquelle onila 
suppliait derégnemavecile mème pouvoir qu'a- 
| vaient eu ses rancètres Elle répondit, qu'elle 
| s’étaituengagée par un! contrat déposé entre les 
| mainsidu grand chancelier de PEmpire: celui- 
ci étaiti présent et prévenu. -On le somma de 
Produirercet écrit; "et Jes “conditions qune Pim- 
Pératricenavaitbsignées pour tempérer lei des- 
potisme “furent déchirées de ses mains, aug 
acclamationside toutison peuple. 

La faveur des Dolgorucki tomba des-lors avec 
leurrpouvoirsiQuelques semaines après, ils fu- 
rent tous arrètés:ils languirentneufans, sépares 
dans différentes prisons, et après ce long inter- 
valle ,vils furent unemêmetjour rassemblées sur 
un-même échafaudyipètre, oncle, fils et neveux, 
pour y être roués vifs souslesiyeux les uns des 
autres» On apprenait aux Russes, parcet exem- 
ple terrible, tå subir patiemment. le joug des 
étrangers, Cette foule: d'hommes extraordi- 
naires, ceg jeunes” aventuriers de tontes” les 
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nations, : appelés  antrefois par Pierre, Ier, 
ét employés dans toutesmles parties de l'adani-- 
nistration, imaintenantewieillissau, milien d'um 
peuplehignorant et inepte anx grandesi af- 
fairas'#dans, lesquellesMil se trouvait: engagé, 
occupaient à! la fois toutes les premières places 
de l'état ;'et sous le règne d’une princesse formée 
elle-mème aux moeurs étrangères, ils étaient 
devenus les vrais maîtres-de l'empire. T'ebfut 
Ostermann, qui présidaitian conseil, et.qui; 
dans sa politique, avait, disait-il, pour maximes 
5 De neïjamais faire le jour mème ce qu'il pou- 
» vait remettre au lendemain. ”™ Telfut Munich, 
dont l'activité convenait mieux à la guerre et 
quisses vantait de wavoir jamais remis autlen- 
demain, ce qu'il avait pu. faire le jourmême. 
Tel fut enfin ce grand nombre d'hommes célè- 
bres, qui portèrent en Europe et enAsie la ter- 
reur du nom russe, et par qui ce règne devint 
le plus bel âge de cet empire. 

Un jeune Courlandaisles contenait sous un 
joug sévere , Biron, quenous verrons bientôt 
ducde Courlande, etensuite, aprésavoiréprouvé 
les plus effroyables: disgracess enlever encore ce 
duché aux princes della maisou de Baxe.r La 
nouvelle impératrice l'avait amené à sa suite,sSa 
famille avait servi Jeshducs de Courlande dans 
les pluswils emplois La laveurintime deicette 
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princesse, hautement déclarée pendant qu'elle 
résidait à Mittau, n'avait pu le faire admettre 
parmi Ja noblesse de ce duché. On avait cité 
| contre lui une note infamante, inscrite dans le 
[nobilidire de Courlande, où il 'était dit que cette 
famille serait à jamais rejetée de Pordre de la 
noblesse pour avoir produit des titres faux. 
Mäis en Russie la faveuriseule lui donnalegou- 
vernement de empire. C'était un esprit altier, 
une ame féroce, qui méditait froidement d'hor 
ribles cruantés, et prétendait s'en justifier par 
la nécessite, disaitil, de traiter ainsi le peuple 
russe La fermeté de son caractère anima et mit 
en vigueur toutes les parties del’administration. 
Les Russes, exposés aux plus cruelsisnpplices; 
méprisés dans leur propretpays, éloignés detous 
les grands emplois, n'étaient appelés a la cour 
que parmi lestbonfons, pour y être perpétuelle- 
meñit avili au milieu des ‘fètes indécentes et 
grotesques qui en étaientles seuls amusemens. 
Dans les deux premières années decerègne, 

tes ‘étrangers craignaient de quiter la cour. lé 
se’ disputaient’ la enprème#favenr auprès d'une 
Princésse! que la licence deses moeurs texposait 
à toutes leurs prétentions; et lenr rivalité les 
empècliant de s'éloigner, etlaccordant ainsi 
avec les véritables intérèts de l'empire, lame 
paraissaient occupés'que de l'administration in: 
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térieure. Maisbientôt la faveur deBironne laissa 
plus d'espérance à ses rivaux, et chacun dut 
chercher sa fortune dans l'éclat de ses seryices: 
Cet homme lui-même, qui n'avait pu parvenir 
à se faire admettre parmi la noblesse de Cour- 
lande, ne tarda pas a former le projet de s'en 
rendre le souverain. Telles étaient les disposi- 
tions de cette cour, quand la vacance du trône 
de Polcgne olfrit à cette foule d’ambitieux l'ogre 
casion qu'ils attendaient. 

Les Polonais depuis quinze ans avaient vécu 
dans la paix, le luxe et la mollesse. La républi- 
que avait craint une seulefois de nouvelles agi» 
tations. Une querelle dans une rue entre des 
eñfans, avait donné naissance à ces mouve- 
mens dangereux; etl’onreconnaitra par ce récit 
même, comment une cause si frivole a eu la 
plus grande iniluence sur toute la suite des évé- 
nemens. Les Jésuites s'étaient établis dans la 
ville de Thorn, où domine le luthéranisme; 
d'autant plus zélés qu’ils habitaient, suivantleur 
expression, dans un repaire d'hérétiques ; laŭe 
tant plus hardis qu’au milieu de cette bour- 
geoisie peu considérée en Pologne, ils en éle- 
vaient toute laj jeune noblesse. Quelques- uns de 
leurs écoliers, après une procession publique, 
insultèrent desenfansluthériens. La bourgeoisie 
pritpartàcettequerelle, s'assembla en tumulte; 
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et repoussée avec outrage des portes -du collége, 
elle s’irrita, força cette maison, pilla église, 
profana tous les objets du culte sacré, et traîna 
dans les ruisseaux une image de la Vierge. Toute 
la Pologne frémit de cette profanation. - Une 
diète se tint dans ces coujonctures; elle ne fut 
voint rompue. Le zèle religieux concilia tous 
les esprits; On nomma une commission pour 
informer de ce désordre et punir les coupables. 
Ce fut dans cette même diète que l’on décida, 
comme nous l'avons raconté, le partage de la 
Courlande en Palatinats. Ainsi la superstition 
publique, etl’intérèt personnel, puisqu'il s’agis- 
sait, dans l'affaire de Courlande, d'augmenter 
le nombre des emplois et des graces, rétablirent 
enfin cette unanimité nécessaire à la tenue d’une 
diète, et qu'aucun autre intérêt relatif à la pa- 
trie n’avait puramener depuis si long-temps. La 
commission nommée contre la ville de Thorn, 
reçut toute l'étendue du pouvoir souverain. Les 
Jésuites furent les accusateurs.. La commission 
se laïesa prévenir par leur zèle, par les risques 
qu'avait courus cette jeune noblesse au milieu 
de ces bourgeois séditieux, et enfin par la haine 
que des gentilshommes souverains portent na- 
turellement aux privilèges des grandes villes. 
On ne se borna pas a punir une sédition, om 
Voulutvwenger Dieu. La ville de Thorn, occupee 
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par des troupes polonaises, vit deux vieillards, 
chefs de sa magistrature, sans autre crune que 
de n'avoir pas suflisanext réprime.,le, désor- 
dre, perdre leurs iètesrsur échafaud, et plu- 
siers de ses ciloyens expirer dans les, bûchers, 
On éleva une colonne dans la place publique, 
alin de perpétuer la double mémoire du sacri- 
lcge et du supplice» Lesculte luthérien fut dé- 
pouillé de touslesavautagesque dans cette seule 
ville il avait usurpés sur Les catholiques. 


Les dissidens, trop peu nombreux pour s'op- 
poser à cetle cruelle exécution, se plaignirent à 
tous.lés souverains; ils espérèrent un moment 
d'èrre soutenue: par des troupes étrangères; 
des Polonais le craignirent, ct dans toules les 
provinces onsse tint prèt à prendre les armes, 
Auguste ne vit pas sans effroi cette nombreuse 
noblesse s'armer et se rassembler; ce prince, 
qui pour parvenir à soumettre la nation, avait 
cherché tous les moyens de la séduire, s'em? | 
pressa de lui offrir pour défendre la religion 
catholiquele secours de ses troupes saxonnes 
et luthériennes.. Il en avait réformé la plus 
grande partie à la fin des derniers troubles; maia 
il profita des craintestactuelles pour faire en Al- 
lemagne de nombreuses levées, et se précans 
tiommer contre lesévénemens. Il se croyait af: 
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franchi, par la mort de Pierre ler, des engage- 
mensicontractés sous ceiteredoutable garantie, 
et il attendait impatiemment une occasion de 
faire rentrer ses troupes en Pologne. I ne fut 
pas même sans espérance que les Polonais nese 
laissassent aveugler par leur fanatisme, jusqu'a 
recevoir volontairement un secours si dange- 
reux: Mais alors aucune puissance wavaitinten- 
tion de troubler cette: république; toutesise 
bornèrentädesrecommandations en faveur des 
dissidens. Les Polonais indignés de ceque leurs 
concitoyens eussent ainsi crié vengeance dans 
les'cours ‘étrangères, ne songeaient iplus qu'a 
réprimer une licence qui pouvait devenir plus 
funeste; ils voulaient prévenir par demouvelles 
lois le danger'ď'un pareil exemple, ‘Ils’agissait 
d'assurer l'indépendance de la république, en 
effrayantpar la sévérité des défenses; quiconque 
seraittenté d’avoir recours &cesproteclionstrop 
puissantes, : Auguste de son côté vit avec dou- 
leur s'échapper l’occasion de faire rentrer ses 
Saxons en Pologne; cette espérance avait fait 
reñaitre toute son ancienne ambition On adé- 
couvert que dans son dépit, et afin derrendre 
nécessaire aux Polonäis lesecours de cette nou- 
velle armée, il sollicitait alorsle kan des Tar- 
tares de faire une invasion šurles frontièress H 
offrait aux puissances voisines; pour Faideridans 
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le dessein d'assujétir la république, et'd'en rene 
dre la couronne héréditaire dans sa maison, la: 
cession de quelques provinces. Sa mort arriva 
dans ces conjonctures."{l fallait que l'industrié! 
des Saxons et la fécondité de leur sol, le pillage 
dela Pologne pendant la guerre, et la vénterde! 
tous les emplois de cette républiquependant la 
paix, eussent été pour lui une source intaris- 
sable de richesses; caraprès les dépenses än- 
croyables de'son règne, après les étranges vi 
cissitudes de sa fortune etles prodigalitéssde 
son iuxe, après avoir! bâti à Dresde une nou- 
velle ville, élevé de superbes monumens; meun- 
blé ses palais detous les chef-d’oeuvres des arts, 
el qu'on noustpermette dele dire, pour donner 
par un seul exemple une idée de tout le reste, 
après y avoir rassemblé dans une immense ga- 
lerie, pour quarante-quatre millions de porce- 
laine, il laissait à son fils douze millions dans 
son trésor, un crédit assuré par dadiquidation 
des ses dettes, et une armée detrente-troismille 
hommes d'excellentes troupes. ‘Cette somme, ce 
crédit, cette armée, etun parti assez nombreux 
eussent suffi pour décider dans la prochaine 
élection les suftrages de'la noblesse polonaise. 
Mais d’autres conjonctures rendaient cette va- 
cance du trône de Pologne un des plus grands 
événemens qui půt survenir en Europe: , 
Stanis- 
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| StanislasL.eczinski,ce polonais couronnépar 
(Gharles XI setnquisensuiteproscrit dans son 
pays; portaitf'asile en asilegle titre de roide, 
Holognes#parunelïinconcevablemdestinée avaits 
du sein de son infortune, daitsafille reine de 
Frances Pent-être-eût-il été dune saine poli- 
iique; etiduivéritable; intérêtide, la France de 
 aissertaux“Polonaisimniroi, qui eùtides forces 
personnelles, tet quiddans leur anarchie půtiau 
moins les défendresOn ferma les yeux surune 
si sage considération, Les Françaisise firentun 
| point d'honneurderendre au père de leur,reine. 
la couronne qu’il avait déjà poriée; mais par 
une suite des-brouilleries qui,avaient éclaté eni 
tre la reinexde Kranceet leministre quigouver- 
nait alors cetroyaume, rien n’était prêt pour cet 
événement. LaFrancenravaitaucuneliaison en 
Polognes elle avait-depuis long-temps négligé 
etpresgue totalement abandonné les affaires du 
nordsuiloutefois-les.somnies immenses qu’elle, 
répandit dansceite république, lesstalens de, 
ceux quiagirenbencetteroccasion,ylesprétextes 
honorables! qu'ils firentiwaloinien excitant les 
Polonais\à se ressaisir delleur indépendance, 
_enfimjopinion dessecours quiomderaitattendre 
d’unsroyaume si puissant.ebdesses.alliés,, reus 
nirentibientôbtous.les suftrages. Lies Polonais 
commencèrenë parsslengagermdans toutes des 
Tome 1. 19 
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provincessous la foi d'unsserment unanime, à 
ne donner la couronne“qu’à un de leurs con- 
citoyens» Soixante mille s’assemblentdansile 
champt électoral; ilswrappellent sur le trône 
Stanislas, et par une singularité digne de tout 
le reste de sa vie, pendantiqu'uneflotte encore 
éloignée, sur laquelles’était embarqué à la vue 
de toutlun peuplewun homme: dont tousi les 
traits ressemblaient: à ceux dece prince, nétait 
attendue àDantzickyscommersrellel’eûtamené 
par mer, il se trouva présent.et parut tout à 
coup aumomentouil fut élu: Un seul Polonais 
s'avance alors awmiliewdu camp, et d'unmot 
suspendWélection;wmaistäilselaisse flechir aux 
prières générales: Son opposition rétractée ne 
sert que deitémoignage,het pourrainsi dire de 
monument vla liberté quisrègne «dans cette 
élection.» Soixante mullessuflrages donnèrent 
donc unesccondefois la couronne à Stanislas, 
et les Polonais s'applaudissaient dewvoirteufin 
renaître parmi cux cette heurcusewunanimité de 
leurs ancètres, qukautrefois, ,disaient-ils,e don» 
nait à leurs lois unessanctionwsi vénérable, et 
à leurs actions deguerremniaccord invincible. 

Maisdéjatrois armées environnaiėnt les fron- 
tières, ebmenaçaientidinonderdes provinces, 
si on osalt élire:Stanislas- Lenouvcl électeur de 
Saxe avait imploréllessecours dela Russie; eb 
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quoigue la vraie politique de cet empire dût 
être de placen sur ce tròne un prince sans force 
et sans armée, dans cette cour comme dans 
celle de France, des intérêts particuliers Pem- 
portèrent sur ceux de l’état. 

Lenouvel électeur, qui fut bientôt connu 
sousi le nom YAuguste I, pour obtenir 
le trône de Pologne, promettait à Biron le 
trône de Courlande, I offrait à tous ces ambi- 
tieux qui dirigeaient le gouvernement russe, 
l'espoir de disposer de toutes les graces de son 
royaume. D'un autrélcôté, la maison d'Autriche 
possédait dans ce, temps le duché de Silésie, 
qui «borde tout l'occident de la Pologne; elle 
avait presque toujours pris part aux troubles 
de ce pays;-elle avait, depuis deux cents ans, 
employé sa politique à y augmenter l'influence 
des Russes ; et des intérèts momentanés enga- 
gèrent, encore l'Empereur autrichien dans le 
même concert, pour seconder le nouvel électeur 
de Saxe. Il n’y avait, cependant pour cette in- 
vasion aucun prétexte légitime. Les puissances 
de l'Europe ayantıtoujours exercé entre elles le 
droit du plus fort dans toute l’étendue de sa 
barbarie, cherchent à couvrinleurs injustices et 
leursviolences de quelque apparencespécieuse ; 
et à touslescommencemens deguerre, on voit 
éclore des volumes: de sophismes. Ceux qui 
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furent alors "imaginés doivent d'autant moins 
être passés sous silence qwils ont eu dans la 
suite les conséquences les plus fatales. 
Lesdeux empires rétnis s’annoncèrent com” 
megarans du gouvernementet des Tois de la ré- 
publique. 11 faut, pour expliquer cette préten- 
tion, remonter aux siècles précédens, où la no- 
blesse de Pologne et celle de Hongrie s'étaierit 
mutuellement garanti leur liberté, Ces deux na: 
tions, quelquefois gouvernées' par un même 
roi, ét toujours soigneuses de cultiver entre 
ellesle bon voisinage, s'étaient, par leurs traités, 
donné réciproquenient le droit de réclamer les 
Secours l’un dewl'autre contre tout ennemi 
étranger ou domestique; quivaurait entrepris 
de'renverser leurs lois. Les vicissitudes des 
temps avaient tout changé, ‘Le scepire dé 
Hongrié était passé entre lesimains.des Empe- | 
reurs autrichiens. Les Polonais; distraits par 
leurs dissensions civiles etleurs longues guerres, 
Wavarent pulsecourir les Hongrois opprimés; 
en un mot, les'anciens traités étaient tombés 
dans un mutueloubli Mais la maison d'Autriche | 
voulut en inférer, dans l’occasion actuelle, ce 
pretendu droit de veiller en Pologne À lexé- 
cution deslois, et d'exigerune nouvelle élection. 
Les Russes, recevant cetexemple de leurs alliés, 
voulurent aussi s'approprier une autorité sem- 
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blable. lscommencèrentèn chercher les fon- 
demens dans ce traité Aepaix conclu en 1729, 
entre Auguste Tl et sesisujets, sousla médiation 
et sous la garantie de Pierre l;otraité qui avait 
eu pour objet unique l'évacuation de la Pologne 
par les troupes saxonnes.s La Russie prétendit 
eninférer ce droitnouveau de veiller sur toutes 
les affaires delarépublique., C’est uneimitation 
absurde de Vautorité que la France ct la Suède, 
après avoirirétabli la liberté, de. l'Allemagne, 
peuvent y exercer, comme garantes: des traités 
de Westphalie; garantie légitime, et qui, est 
d'accord avec tousles principes du. droit public 
de l'Europe, parce que les différens états qui 
composent l'Empire germanique, indépendans 
les uns.des autres, peuvent, faire la guerre. ou la 
paix, et s’allier avec les puissances étrangères. 
Mais s’arroger une autorite pareille daus inté- 
neurid'une république, c’est renverser le droit 
des nations: «et cesystème d'oppression ne peut 
avoir pour fondement que, cette maxime des 
barbares: „Malheur auxwaincus.“! Cette pré- 
tention tyrannique quelaRussiedevait soutenir 
de nos jours par tant de wiolences pour forcer 
les Polonais eux-mêmes dy donner unlconsen- 
tementformel, naissait dans lemèmetemps où 
ces républicains avaient, résolu de prévenir 
toute ligue, toute liaison de Jeupsujets ayec 
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les puissances étrangères Des sentimens ‘si 
opposés, dont le choc devait allumer un si 
vaste incendie, se produisaient alors pour ta 
première fois dans ces deux états, comme si 
Pun eût'senti sa force au moment où l’autre 
commençait à sentir sa faiblesse. 

ISoixante mille Russes, sous la conduite de 
ces étrangers qui cherchaient à signaler leurs 
noms en Europe, et à assurer leur fortune 
en Russie, s’avancéerent donc en Pologne. Ils 
dévastaient sur leur passage les- terres de tout 
gentilhomme qui avait montré du zèle en faveur 
dn' nouveau roi. Au’ seul bruit de cette inva- 
sion, la guerre’ devint presque générale en 
Europe: Depuis ong-temps'tous les états de 
cette"partie du monde ne se maintenaient en 
paix que par l'effort mutuel des négociateurs, 
et pour ainsi dire par un délai général de tou- 
tes les querelles. La première’ secousseldevait 
causer un ébranlement universel. Mais les vic- 
toires que la France et ses'alliés remportérent 
dans ‘d’autres contrées sur les alliés dés Russes, 
ne furent d'aucun secours aux Polonais: Cette 
cour négociait pour susciter en leur faveur 
toutes les nations qui avaient pris les armes du 
temps de-Charles -XII "Mais avant que ses né- 
gociations, auprésMdu divan et dans la nou- 
velle république détSuède } eussent déterminé 
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ces“ deuxtpuissances àslau guerre ,; toute. cette 
noblessepolonaise, + rassemblée par l’habileté 
des vintriguesy demeura abandonnée: à ses pros 
pres forces. wAttaquée par lestRusses et. les 
Saxons, menacée.par les Autrichieus, la crainte 
de l'incendie de ses-willagesdlawappella dans ses 
châteaux; elle se, dispersa dansisesivastes, plai- 
nes... Les deux arméeshdeula république., rés 
formées sous larègne précédent composaient 
à peine -quinze»millei hommes sans exercice et 
sans discipline. Elles arrètèrent, cependant les 
Russes au passage de, la Vistule, -assez de-temps 
pour, qu'ils ne, pussent- arriver .au champ de 
’élection, savantl’expiration durterme.fixé par 
es lois Ils parvinrent dans, une forêt voisine 
le. Varsovie, ile, jour, mème où ce terme expi-. 
rait; etila; une.élection.fait dans une auberge, 
sur une route ,sautmilien des bois, par un petit 
nombre,de, gentilshommes , dontquelquesuns 
y furent, conduits.enchainés,.l\devint le titre 
que le-nouvel électeur dexSaxe ent à faire valoir 
contre N’élection unanimewde ; son «concurrent: 
Stanislas, toujours- infortunéwsur ! leutrône, 
quoique partout ailleurs etwpendant le scours 
d'une longue vie: il ait été, un, rare «exemple 
de prospéritée et de, bonheur,tgewxéfugia, suivi 
de tous les grands, dans laseulewille forte de ces 
contrées, Dantzick, plutôt protégée des Polonais 
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que Jeurysujette,. Aarissante par tunfcommerce 
de plus dermille waïsseanx ; uetijouissant d’un 
gouvernement particulier sous lautorité deses 
magistrats, «s'est fortifiée elle-mêmetpour con- 
serversson-indeperidance, aLewroinde France 
écrivit aux trois ordreshdeñcettewille-pour les 
engagera défendre Stanislas ren! Meuribpro- 
mettantwunuprompt setmpuissantisecours, Le 
siége futsanglant etropiniâtre, "Onemontre-en- 
core, dans les fortifications un Milieu, nommé 
depuis.ce temps, le cimetière des Russes. Huit 
mille de leurs soldats y périrent dans une-seule 
attaque.) Après cinq mois, nnwfaiblersecours 
arriva enfin sur unetescadre plus faiblerencore + 
et la plus héroïque valeur ne pnt le faire pé- 
nétren dans toute la ville. Toutes les tentatives 
desi Polonais pour le mème objets m'avaient 
pointiréussi. Les confédérations ‘qui s'étaient 
formées dans presquentous les districts, guel- 
quefois: heureuses dans les” combatshde leur 
cavalerie legėre contre la pesantemcavalerie 
saxonne-qu'elles surprenaient, dans ses canton- 
nemenswet#danssestimarches, n'eurent jamais 
aucun succès contre l'infanterie russe. „Jamais 
dans cetteguerre, ditlunewelationfdèle, trois 
cents Russes ne. semdétournèrent, pour éviter 
trois mille Polonais" Tant le choix des armes, 
la discipline et-Mensemble) ont d’ascendant sur 
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le-courage même et'sur le nombre" Désormais 
toute espérance étaiteperdue;à mais avant la 
teddition dela ville, Stanislas eut le triste avan- 
tage d'échapper sous les plusiugnliers dégui- 
semens; auxtpérils dontiiliseltronva environne. 
Uni igrand: nonibre “de Polonais luilrestèrent 
fidèles: On“supposa'guils étaient retenus par 
la foi de^ leur Iserment. ' L'empereur voulut 
obtenir du pape 'qwil les déliàt derce serment 
unanime, d'exclure du trône touttétranger, 
mais ilsenel s'en crurent déliésique par Pabdi- 
eationvde Stanislas: elle fut une suite des traités 
dewpaixquiterminèrent cettegnerre. La France 
y'gagna de nouvelles provinces où Stanislas 
vint régner. wLeswEspagnols gardérent un royau- 
menquls avaient conquis sur la maison d’Au- 
triche; eteenfin la Russie placawsurule trône 
dedbologne Auguste HI qu'ellemavaitusou- 
tenu," regardant «comme ‘un “assez” grand 
avantage “dei faire -régner sur" cette ` répu- 
blique mn roimodieuxhävla nation, tet que'la 
crainte où il seraittoujours'de ses'sujetsj maine 
tiendrait “dans . ladépendancewde: ses protec- 
teurs. UE l 

Toute la nationepolonaiseseréunitdansune 
diète deipacification, tenue eng 36. Ce penple 
vaincu, mais fier dans sa soumission, iit une 
sorte de reclamatiow éternelle, en mettant à 
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prixvla tête de quiconque à l'avenir dans un 
interrègne appellerait des troupes étrangères; 
et cette même diète qui reconnut'Auguste IE 
pour roi, prononça en' sa présence l'infamie et 
la peine de mort contre ceux qui dansla suite» 
imiteraient son exemple. On exécuta dans cette 
diète’ tout'ce' qu’on méditait depuis plusieurs 
années contre les dissidenstLerpetitimombre 
qui en restait encore parmi lanoblesse ,wefnt 
absolument exclus du gouvernement, set reduit 
àla condition desujets.. Onleuraccordala sûreté 
de leurs biens, le droit de posséder tons lesrem- 
plois militaireset d’obtenir les gràces dela conr 
qui:memportent avec elles aucune mapistra-! 
ture, le droit de donner leurs woix dans les 
diétines, pour l'élection des députes, sans pou- 
voir être députés eux-mêmes. On leur Ôta éga- 
lementaouteractivité dans lestribunaux etdans 
les commissions souveraines; *et Pon decerna 
contre eux les peines! de baute 'trabison, si, 
pour ĉtreiretablis dans leur premieraétat, ile 
imploraient la protections deswpuissancestétran- 
géres. Cesnouvelles loisvdevenues de nosjours 
Poccasion on plutôt le prétexte de: tant de 
troubles et Mèsuce temps#lamcontredites part 
unhgrand nombretdeMcatholiques,: passèrent 
toutefois avec une apparentemunanimités Au 
cun" prince étranger ne réclamascontre ellesÿ# 
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et elles furent portées en‘quelque sorte sous la 
protection des armes russes: 
Cependant les Turcs avaient laissé violer 


impunément le traité concluÿMilty avait alors 


vingt-trois ans surtles bords du Pruth, et 
qui “aurait dù garantir la Pologne*de l'invasion 
des Russes. : Ce n'était plus nilemême visir, 
une disgrace lui avait coûté la vie; nile même 
sultan, unerrévolution Pavait précipité du 
trône.” Ils étaientremplacés par un! empereur 
et par des ministres, moins dignes encore du 
gouvernement. Le chef des ennqtes noirs était 
le maître de l'empire; et sous une administra- 
tion si méprisable, les'insinnations'de la France 
n'avaient pu exciter dans'le serail qwune'atten- 
tion'vaine et dettardives inquiétudes, ! Mais ces 
hardis aventuriers, qui gouvernaient la Russie, 
saisirent le prétexte de ces inquiétudesmmènmie. 
Déja, et dès letemps des séditions quivavaient 
agité Constantinople, et placé sur le trône le 
nouveau snltan p ils avaient résolu d'attaquer 
cet'empire, de vengerbla Russielde l'affront: 
qu’elle avait reçu*au bord du Pruthi, "d'effacer 
ce traite honteux qui'opposait à Pambition des 
Russes tune” barrière que, dans (d’autres con- 
onctures, elle auraitpu“ craindre de franchir, 
Us ‘n'avaient suspendu ce dessein que“pour 
donner unwroià la Pologne ]Jlsvle repri- 
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rent avec une. nouvelles ardeur aussitôt. que 
cette république fut pacifiée,, Ces hommes d’un 
génie si redoutable sentirent: que, ‘pour en> 
chaîner la Pologne, pourine pas. laisser dans 
cette république une espérance. d'appui, etpar 
cette espérance une germe:perpétuel de-ré- 
volte; il était nécessaire d'humilier l'empire ot- 
toman; ct que c'était peu d'avoirydonné mn roi 
aux Polonais, sion, ne les séparit entièrement 
de leurs, protecteurs, + Pendant ales premières 
hostilités, ilsucontinuaient d'amuser ledivan par 
de faussesmégociatiations,, et tout le plan dela 
guerre était déjà concerté avec les Autrichiens. 
La Russie, profitant uwmème,de ses correspone: 
dances avecila Perse, avait engagé dans, cette! 
ligue l'heureux usurpateur, Thamas- Koulikan. 
Ce fut. surtout pendant cette, guerre que: 
Munick, par une rigueur, inflexible, - achevai 
d'établir :dans les armées, russes la, discipline! 
qwelles onticonservée. Les officiers; généraux! 
étaient, pour les moindres fautes, enchaînés à! 
des.canonssstetetrainés ainsi dans de longues! 
marches. La plupart desssoldats, par la crainte: 
de s’avancerdans, lesy désertsnsablonneux quël 
séparenticeux deux empires, feignaient des mala— 
dies; pourme. pas sortirndes frontières. Munick: 
qui vitiparicette ruse sesi troupes diminuer de 
moitié, fit publier dans son armée une defense 
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d'ètre malade, sous peine’ d'être enterré viftmet 
le lendemain, ayant fait enterrer trois soldats 
sur le front du camp, les maladies cessèrents 
et l’armée passa ‘outre. : Au siége d’Oczakoff; 
une bombe! alluma dans la ville un incendie 
irremédiable. "Munick fcommandelaussitôtune 
attaque environnante, L'incendie s'etendant de 
‘plnéen plus et faisant sauter consécutiventent 
trois magasinstat poudre p ensevelitau loin sous 
les ruines une partie de la wille, et de batail- 
lons entiers ‘d’assiégeans: Les Russes refusant 
alora de monter à'un assaut pour'entrer” dans 
cette ville embråsée; Munick fait pointer contre 
cé détachement'une batterie de canons, €t ces 
troupestainsimlforcées à combattre "emportent 
cette malheurense ville. 

Tontefois les projets concertés entre les alliés 
ne s’exécutèrent point. "Chamas; après avoirde: 
mandé aux Russes, ‘soushprétexte hd attaquer 
Tennemi commun, des ingénieurs etdes officiers 
d'artillerie, employa ce secours àtla conquête 
des Indes. Les Turcs, qui' évitent de faireila 
gnerre our les frontières désertes de lasRussie; 

jais qui se portent toujonrs “avec ardeur eti 
Hongrie où lespérante dù butin'les attire, rattas 
auèrent avec toutes leur forces"les possessions 
autrichiennes, et obtinrent dë grandsavantagesi 
L'armée russe, désolée par dent mille Tartares, 
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n'eut, danstla Crimée, quelle: mit à. feu età 
sang, que d’'inutiles succès. + Tous ces anciens 
généraux; formés sous Pierre le Grand, avaient 
repris le premier desscinsde ce prince, d’éten- 
dre la domination moscovite jusqu'au rivageide 
la mer noire, et de g'établir sur cette mer, tane 
disque les principales forces des Turcs seraient 
occupées'de toutes parts. Maismoins la fortune 
seconda cetprojet, plus elle donnaide grandes 
occasions autgénie de Munick» Ilchange tout 
le planide Ja guerre. | Il traverse nsans obstacle 
une `partieide' la Pologne, 'pouri'attaguer de 
ce coté les frontières ottomannes. Ce fut-lui 
qui, le premier, en Russie,’ conçut le dessein 
de faire soulever contre les Musulmans toutes 
ces nations chrétiennes, conquises depuis trois 
sièclessetiqui, depuis ce temps, #tonjours enne- 
mies de leurs maîtres, s’informaient, «avec une 
joiewsecrète, de tous les- progrès des. armes 
russes, et'commençaient àieni attendre leur déa 
livrance. Etrange pouvoir de l'opinion, par les 
quel, trois siècles après l'extinction de empire 
grec,  desvbarbares étrangers àicet empire, par- 
viendront pent ctre àle renouveleren Moscovie, 
ainsi que dans“nos' climats ‘trois siècles après 
l'extinctionvde l'empire romain, d’autre bars 
bares ayant usurpéison nom dans la Germanie. 
en ont, en quelque sorte, renouvelé: la puis- 
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sance Munick,, appelé dans le conseil de! Pé- 
tersbourg où on voulait la paix, opina pour 
continuer larguerress Il exposaW'état intérieunde 
l'empire ottoman ;,que tous#lesuGrecs regar- 
s daient la czarines comme! leurt légitime sou 
»veraine; © que ‘la. disposition de»ces peuples 
“tenait a ce premier éclat uden renommée 
»qwavait maintenant lat puissance 1usse;iqwil 
“fallait saisirnace premier moments dewleur 
enthousiasme et de leumespérance, «marcher 
à à Constantinople et qu'unespareïllendisposi- 
s tion dans les: esprits.neise retrouveraitypeut- 
être jamais.# À 

En effet dès que Munick eut conduit son 
armée dans la Moldavie, anciennelprovince de 
lempire grecs et {dont les habitans conservent 
encorerla mème religion, ils lewrecurent. comme 
leur libérateur. -Il se préparait à passer la Da- 
nube, et porter. la guerre dansle coeur mème 
«le l'empirelottoman: Les Turcs, malgréiles 
grands, avantages qu’ ilsi obtinrent alors contre 
les Autrichiens, auraient difficilement résistéau 
soulċvement général des:Grecs; appuyé par une 
armée jusques-la victorieuseset-conduiteparun 
tel homme: Dans ceipéril même qui menaçait 
slesi prés la puissance ottomane, les événemens 
ale la guerrene servaient que d'occasionsetsde 
Prétexte aux intriguesædu sérail, Tantôt lestin- 
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tentions paciiquesidunhgrand-visir devenaient 
le motifapparent de sa disgrace sstantôt dans les 
victoires deson:successeur contreles Autrichiens 
on trouvaitun motif pounsl exiler comme,trop 
opposé la paix. Mais dautres événemens arrès 
térentt l’armée, de Munick,..et empêchèrent 
exécution, de: ce grand, dessein. Lhumas,re- 
venu de la conquète. des Indes, Amenäçait alors 
lesfrontièresiturques, et le divan, effrayé,.con- 
sentit.avec précipitation à. laipaix que demans 
daient les Antrichiens vaincus; et daus leunëme 
temps, les Russes étaient rappelés.dans le Nord 
par les premiers mouvemens d'unes nouvelle 
guerrescontreiles Suédois. La France savait of- 
fert sa médiation entre la Russe et la Porte; 
son ambassadeur, uniquement occupe, d’acqué- 
rir la, gloire de pacifer, cesideux empires; tras 
vaillaît sans instructions de sa cour ,-sans.aucun 
plan, sans aucun avis relatif ia la situation 
des autres états; il-pacifait tout dans.ces cone 
trées, sansjintcresser Hans cetteymediation leg 
Snédois,lqui, (trop tard excics par, les précé- 


dentes insinuations-de la France, se préparaient : 


à commencer cette nouvelle, guerre. -il laissa 
anéantir letraité du Pruth „ocet unique bouclier 
qui restaitmà la Pologneg#etele nouveau traité 
signéiBelgrade, .enm939% déclara, dans,son 
dernier article ,, yuestoutes, les conventionsans 

stérieus 
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» térieurs n'auraient plus aucune force" Ainsi 
les Polonais demeurèrent sans défenseur; un 
calme dangereux fut rendu ces contrées, tan- 
dis que les longnes tempêtes excitées par l'élec- 
tion d’un roi de Polognefallaient"encore porter 
leurs ravages dans d'antres climats ; ‘et le’des- 
sein de rétablir! un jour l'empire grec subsiste 
seulement dans'la politique russe. 

Le nouveau roi de Pologne, fidèle"aux! pro- 
messesiqu'il'avait faites Biron} lui avait 4ssuré 
le duché de Conrlande ,' quoique ce”duché ne 
fùt pas encore vacant. Les Polonais, en cédant 
sur de` plus! grands tintérèts; avaient consenti 
dans la diète de pacification à laisser porter cette 
atteinte aux conditions expresses du traité d'as- 
sujétissement de la Courlande. On'avait statué 
qu’elle continuerait d’être gouvernée" par un 
duc quandila maison ducale s’éteinidrait;#et'en 
conséquence ils avaient donné au roifdans cette 
même diète le pouvoir éventuel de conférer 
ce'fief à son choix; Punique condition qu’ils 
eussent imposée d'avance À celuiqui en rece- 
vrait l'investiture, était d'en" acquitter toutes 
es anciennes dettes, “et d'en’ dégager léstdo- 
 maînes bypothéqués à des étrangers! Par à ils 
avaient dessein d’affranchir Cednché”des pré- 
tentionsique formait sur unebpartieMde! sesire- 
venus l'impératrice de Russie, comme duchesse 
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douairière#Mais, cette conditon même-assura 
le trône à Biron, parcesque cette princesse an- 
nonçay ausmoment de:la vacance j qu'elle na- 
bandonnerait ses droits qu’à lui seul. Lesrétats 
du pays cédèrent à la nécessité de le: demander 
pour duc; et le sénatide Pologne, convoqué à 
cette occasion, peut pointd’autre conseil à don- 
ner au roi, que de-s\accommoder auwtemps. 
Le diplôineifut donc-expédié à Biron.Tonte- 
fois. lesssoins dela faveur et du gouvernement 
ne lui permirent. pas de -quitter-la cour. da 
Russie. «M neremplitaucune-des formalités exi- 
gées parles lois de Courlande-pour+y: prendre 
possession.dela souveraineté. «Malgré ces irré- 
gularités,, cet homme, dont la.famille étaic 
diffamée-en Courlande, èt qui n’avaitpues!y 
faire.inscrire. parini la noblesse, en fut reconnu 
gouverain.paricette noblesse même, et pantoute « 
les-puissances étrangères. 

Mais- l'imperatrice Anne touchait alors à sea 
derniers momens; -etalai mêmélambition qui 
avait perdu Menzikof,vallait perdre le nouveau 
duc de Courlande.w. Annerwcédant vaux insinua 
tions. de cetambitieux,! désignalpour successeu i 
au trône: de Russie, «une enfant de quelque: 
semaines. “Elle .écartawlawduchesse: de Mékel 
bourg, sa nièce, quielletavaitrappelée en Russie 
qu’elle-même avait mariée p'et elle-choisit poua 
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empereur l enfant qui venait de naître de ce 
mariage. Ivan, porté enfnäaissant au falte des 
grandeurssreçut dans son berceau les sermiens 
de tout l'empire; et Bironycommerégent, se fit 
prètersermentupar lestarmées Une senle nuit, 
préparée par dix-huit! ans'de haine, renversa 
ses 'vastes projets. Munick, son ennemi person- 
nel; vayant.su; pour'arriver an palais, tromper 
la vigilance des gardes, le*surprit dans ‘son lit, 
ctdesfitrenchainer enveloppé dans une'couver- 
ture; toute'cette famille fut mise aux fers. Son 
čponse arrêtée comme lni dans ‘son lit par des 
oldats; fnt exposéeraux plus méprisans outra- 
ges; etila régence. del’ empire fut remise à la 
ère de l'empereur. 

Unersentencewrendue par une commission 
wWon'nomma lesénat de'Russie; déclara Biron 
criminel g étatsndigne de mort, et'lut faisant 
grace de la vie, le priva de lihonneur, de sesl 
biens et de sa libertéswril fut, avec sa famille, 
transporté en Sibérie? danstune affreuse prison, 
dont Munick imagina letplänet-traça lui même 
le dessinpouryenfermerson ennemi. L'Europe 
quisstétait tue pendant la faveuridercetliomme, 
entenditvavec surpriselannoncer dans tous les 
papiersipublice le "néant dessonNorigine, et d'il- 
lustres familles quifcherchaientiqnelque parenté 
avec lui, oublièrentleursrecherches. Larégence 
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de Cóõurlande 'n`employa™plus™son nom dans 
aucumacte,et lefitefacer des'prières publiques 
La Russie, sous le prétexte de s’indemniserides 
sommes qu'elle Paccusa d’avoir fait porter en 
Conrlande, fit mettre 'enséquestre toutes les 
terres'ducales. Derson côte p leiroi de Pologne 
ordonna quece duché," pendant“la' vacance, 
serait administré en son propre'nomi, 'et"la ré=ii 
gencense soumit, “sang aucune réclamation, àl 
une administration si bazarre; «où les honnenrs» 
étaient pour'la Pologne, let lesrevenusi pour lat 
Russie, y nou 5 2 
Ce duché paraissant alors décrit au favori,ë 
quelrqu'ilefit# deMasprincessenqui régnait end 
Russie, la régente Anne en sollicitait déjà Pine 
vestiture 'pour™le prince denBranawick p+ son 
mari quand unennouvelle révolutioneprécipitah 
dans es fers l'empereur Ivançseses pareng, ^ 
tonscenxquitavaient attaché: leur fortunesà 
cette famillcpetitous ces étrangersquidepuis si 
long-tempsgonvernaientel'empiret mLasecondel 
flle de Pierre IElisabeth;wquispendant une! 
année entiéreravaits traméecedgrands complots | 
ethnéditémnemguerres pourmontemsur/le trône 
futiforcéesmipars lancraintesqtuebsesatramesneï 
fussentidécouvertemdetchangermprécipitamments 
cette couspirationtenbunscoupêde mains: Ellese 
rendit lanuitauspalas souy l escorteidesoixantes 
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grenadiers, tous vieux soldats, choisis dans les 
régimens des Gardes, et que la mémoire de Piet- 
re le Grand'attachait à sa fille. En entrant'dans 
la chambre de l'emperenr, elle cournt au berceau 
et se saisit de cet enfante Cette troupe de sol- 
dats féroces rangés autour d'elle, présentaient 
leurs baïionnettes, fet, prêts a le massacrer, atten- 
daient qu'elle le leur jetât. La nourrice éper- 
due, ettombant prosternée au pieds d’Elisabeth, 
présentait à terre un carrean au dessus! de ce 
malheureux’ enfant. Elisabeth, balancée entre 
la pitié et le soin de sa propre sûrété, fixa en 
silence ses regards sur lui, qui, dès un âge si 
tendre, accoutumé aux respects et à se voir bai- 
ser'la main, la lni tendit avec un sourire. Elle 
fut attendrie; elle le caressa; et, le posant snr 
le carreau, elle dit à la nourrice d'en prendre 
soins Cette mêmé nuit, on arrèta la! régente et 
le père de l'empereur. La' première intention 
d'Elisabethparnt ètre de fairo conduire toute 
cette famille hors du pays; mais après leur dé- 
part de Pétersbourg, 'il furent" retenus’ sur la 
frontière, ramenés dans Vinterienr de la Russie, 
et'enfermés dans des prisons ignorèes. Il fut 
défendu, sous peine-de mort, de prononcer le 
nom'de cet enfant, et de garder une seule pièce 
de monnaie frappée à son image. 

On avait arrètél au même instant tous ceux 
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qui avaient cu part au gouvernement, Oster- 
mann, Munick, tous ces autres étrangers dont 
les grandgtalens avaient en quelque sorte fondé 
cetewpires Les soixantewieux grenadiers russes 
voyants l'autorité mremisempar eux seuls entre 
les mains, d'une princesse toujours élevée.en 
Russie, et igui ne iconnaissaitipoint d’autres 
moeurs, dui,demandérent, pour unique récom- 
pense d’ordonuer danstont l'empirele massacre 
des etrangers. Elle désarma leur férocité; mais 
en, leur jurant dejfaire mourir dans.les sup- 
plices tous ceux qu'ils voudraient trouver. cou- 
pables. Bientòt, «enwelfet, létersbourg vit: con- 
duire sur J'échafaud,.vlesiunswpour y être 
écartelés, ¿les autres pour. y ètre roués vifs, 
cette. foule d'hommes célèbres auxquels scette 
ville devait sa- fondation-et.sonuéclats Tous y 
montrèrent la plus héroïque fermeté ,met.le 
dédain. le plus .ontrageant .pourla nation qu'ils 
avaientllustrée. ,1ls y reçurent grace de la vie, 
pour.être conduits danswd’elfroyablesr-exils : 
Ostermann dans-cette île désertesotMenzikof 
était mort Municksesdansacettertriste maison 
construitellsur ses.propresmdessinss pour'y en- 
fermer Biron. Celui-ci, qu'Elisabeth ne huïesait 
pas, en sortit pourunsexiluplus doux; etuon 
raconte, giencesdcux ennemis s'aperçurent, 
cn -traversantela. chausséenétroite par où Pun 
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sortait pour faire “place à lautre’ Golofkine, 
lerseul Rnssetqui  eûtétélemployé avecreclat 
sous leur ministèref fut conduit à l’extrémitéde 
PAsie, au-delxtdurcercle polaire Safemmectlni 
furentlenfermés.dans la même chambre; etitant 
devcalamitésiayant bientôt causéla mort de cette 
femme, Golofkinesappela l'officier qui le gardait, 
et lni simontrarcehcadavreÿs l'officier répondit : 
jiquenses “ordres! portaient de ne\rien laisser 
f'eutrereni sortir; ’metile, corps de cetteñinfor- 
tunée resta sousilestyeuxide son époux; jusqu’au 
retour d’un émissaire envoyé àdeux mille lieues 
prendres lestordres dela cour. Le*baronMenpg- 
den fut transporté .encore.plus prés ‘du: pôle, 
avech som épouse etlun «enfant dans lestbraside 
cette malheureuse mère: Cet enfant passa ses 
prewières annés!,!-ne connaissant: de univers 
entier quenses deux parens. Ils l'instruisirent 
avec soin dansipresque tousiles artade l Europe: 
JI leur! survécutàtous deux, dans cette mème 
prison, y-resta-long=temps seul, en sortit à 
l'âge de vingtans; et l'auteur de cette Histoire 
T'a vu -occupé à comparer tous les objetside la 
nature et: de: la vsociété, “également nouveaux 
pourilui, «avec les notionsijustes'et' fidèles que 
ses parens lui en avaient transmises, ‘et qui 
étaient profondément gravćesdansisa mémoire. 
D'autres eurent d'aussi tristesidestinces, 
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Jamais révolution yneg fut, plus, generale ni 
plus prompte, ‘Daneytontes, les viles russes, 
les étrangers furent p poursuivis, +» quelques: 
uns massacrés., Ceux quiservaient à l'armée-ne 
durent la vie qu'a leurmombre, àsleurrénnion 
et-a leur intrépidité, ; Lasplupartise pressèreut 
d'abandonner ,cet ,empireswet.depasser chezudes 
nations plus, reconnaissantes smstelsnque i Keit; 
Lascy, Lowendal, qui trouvèrent! ailleurs. les 
honneurs,et la gloire ;, Mansfeldt, aide-de-camp 
de Muuiçk, et qui l'avait suivi,dans-toutes ses 
campagnes, Euler ,,dont,lesitravaux ajoutérent 
une nouvelle ,celébrité, à l’académiesde Berlin. 
Quelques uns, - wayant pas, commenceux ci un 
nomiqui partout assurät leur fortune, -obtinrent 
de,serwir la lussie dansssessambassades,. selpré- 
cautionnèrentcontre lesconfscations; en plaçant 
leurs biens dansiles banques.étrangères,Letsréso- 
lurent, en employant leur génie etleurstalentsau, 
service «le cette cour, , de n’y retoumer jamais: 
Il resta seulement en Russieuceux qui. purent 
supporter le mépris. Les Juifs, furent.de cenom- 
bre; rnais on les soupçonna de faire passenen pays! 
étrangers. les biens, de ceux qui avaient quitté 
l'empire, et un édit impérial. banniteà perpétuité 
toute leur race. “aicaitéé i 

Comment,des,historiens,n'ont-ils vu,dans 
tout cet, événement quesla révolution partis 
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culièretfqui “eleva 'Elisabeth' sur le trône, et 
non une révolution générale ? Les anciennes 
moeurs russes reprirent "aussitôt leur cours. 
Partout j'ignorancèvet la "barbarie repařurent 
avecilat vanité. Un”lnxe sans bornes continua 
denrégner dansin pays où manquérent'bientôt 
les” arts nécessaires!" Les vastes projets formés 
sous l’administrationt desllétrangers, ‘restaient 
encore dans la memoire des Russes. Ils vorilaient 
avoir une ‘escadre a l'extrémité de l'Asie, afn 
d’y découvrir denonvelles terres ; et ils navient 
plus unupilote’àt Pétersbourg. Ils se croyaient 
destinés à conquérir le monde: et; dénués des 
talens-qui les avaient conduits, ils ne savaient 
plustassiéger une ville: 

"La tolérance desrreligions, suite nécessaire 
dusgouvernement des'étrangers, gens'de tous 
pays'etde toutes sectes, subsistait encore, On 
D'avait point revoqué ‘les "ordres “absolus qui 
établaissaientätette liberte. Mais l’ancienne su- 
perstitiontet léwzèle den étendre la croyance re- 
prirent bientôtetoute leur force," Voler dans 
les" rues des enfans étrangers ‘pour! en faire 
des esclaves, était une action religieuse, par- 
ce "quen même" temps On les convertissait 
à la religion russe. Elisabeth, par sa bonté 
même, laissait commettre une'infinité de maux. 

Cette princesse, ‘douce sans êtré clémente, 
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avait faite serment: de ne punir personne de 
mort; mais cette indulgence consistait uni- 
quement dans une‘ horreur superstitieuseude 
tout. ceaqui pouvait lui rappeler l’idée, dewla 
mort, C'était afin d'en écarter jusqu’à la moin- 
dre pensée, qu'elle n'osait en signer l'ordre 
pour un) criminel. Pourvu .querlessangme fùt 
puint- versé, les ordres les plus sévères, s'ils 
étaient. demandés par un favori, nercoûtaient 
rien àlla bonté de sonscoeur. -Elelaissait exere 
cenudans: fout son empireuunieffroyable ty- 
rannie.: Les cachotssétaient penplés dune mul- 
titude..de malhenreux.Unatribunals nommé 
Pinquisitignwd'état,: destiné de tout temps à 
porter l’effroi dans le sein des familles, à reces 
voir en secret les délationsides esclaves contre 
lenrs maitres, et quisprouonce.ses horribles.dé= 
crets avecolei mème mystere; m'avait-jamais 
apporté à ises fonctions plus. de vigilanceuet 
plus. de rigueur:s Les, gouverneurs des pro- 
vinces, : se jouant avec «une atroce subtilité 
du serment de leur souveraine, faisaient'atta- 
cher des hommes en` croixi, ets sans leuriôter 
la vie, les faisaientiainsisabandonnenau filide 
Peau sur, les grandes wivieresiquintraversent 
ces deserts,Tautuétaitensproiea leurs. vexas 
tions! ebaleurpillages Cependant Elisabeth.était 
adorée ;,et quoique soys lesiderniers règnes les 
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étrangers eussent rendu le gouvernement entiè- 
rement militaire, bientôt sous le joug d’une 
princesse russe, superstitieuse à la manière du 
pays, et qui suivait, en tout les anciennes 
moeurs, on vit-reparaîtréceblancien esclavage 
volontaire, ‘cette espèce de keligion qui avait 
le souverain pourobjetde son coles Un Russo 
ne- pouvait concevoir quë dans les autres pays 
de l'Europe nous fussions'attachés anos souve- 
rains, puisque notre^vienprotégée par les lois 
ne dépend pasřuniquement de leurvolonté. 
» Moi, disaitil, chaque soir je bénis ma sou- 
p veraine ide ce que ma iête est encore sur meg 
p épaules. ®4C'est dans'ce temps qu’un écrivain 
russe, envracontant que des sauvages de l'Asie 
se donnaient la mort plutôt que-de supporter 
la servitude, "ajoutait, que ces suicides se mul- 
tiplièrent à un tel'point, que lacour-envoya, 
deMoscow “un édit exprès pourles défendre, 

PierredeGrand n'avait prisen mainla puis- 
sance dupatriarche,Mque pour la détruire; 
mais'sous'le règne d'Elisabeth, cette'puissance, 
jointe à l'autorité impériale, ‘la'rendit encore 
plus sacrée, ‘Le synode onconseil des prètres, 
se fitgloire de considerer latezarinecommechef 
delarelision; tetu le despotisme-fut-encore 
agravé du pouvoir même ‘qui autrefois l'avait 
balance. + Ainsi les Russes retournaient ‘part la 
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pente invincible de leurs moeurs, à leur ser 
vitude religieuse, et formés en mème temps 
au despotisme militaire, ils étaient parvenus 
au plus bas dégré d’esclavage qui ait jamais été 
chez les hommes. 

“Tous ceux qui, depuis un siècle avaienteu 
part aux grandes affaires ou àla faveur, ayant 
tour à tour péri dansles supplices tou en exit, 
les esprits semblaient aflaïsés parle souvenir de 
ces fameux exemples. ‘On nervoyait-s'élever 
nulle part ni ambition, ni talens. Les mères 
recommandaient à Jeurstenfans-des'arrèter anx 
premiers pas dans le chemindeatfortune; et 
la plupart de ceux qui pamwematent aux hon- 
neurs étaient choisis parini les esclaves domes- 
tiquesdupalais, Un homme restaii seulqui avait 
ététemployé sous! le ministère des étrangers; 
et sa’longuelcxpérience, malgré ses vices recon- 
nusdesasouveraine, le porta à la-tète du gou- 
vernement.” C'était le Russe Bestuchef, génie 
vigoureux, ‘mais sans cultures, sans’ morale, 
sans*aucun Soin de sawréputations La cour le 
croyait audacienx,t parcerqu'il méprisaittoute 
pudeur,” ét que jamais iPmemploya l'intrigue 
oipouvaitréuissird'impndencen "Sa politique 
était Ud croire qu'ompenttoujours faire à un 
autre“hommetla-proposition d'un crime; sa 
seule adresse dans ses conversations était de 
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balbutier, afin d’avoir le droit de revenir sur 
ses paroles ,» en soutenant qwonne lavait pas 
bien entendu; de paraîtrebme spas compren- 
dre avec facilité la langue gwon lui parlait, 
afin qu’on s’expliquat detantdemanières qu’on 
ditenfin plus qu'onme voulaitbdires Sa souve- 
raine le:redoutait ghet lasdisgrace.avant de le 
frapper, lemenaçawingtans., ll détestait sa sou- 
veraine, etsouventilinédita deladetrôner. Ce 
ministre; perdudeluxe, commele furent tous 
les courtisans sous ce règne, trouvaituic res- 
source perpétuelle son désordre, en vendant 
Valliance desa cour, aux puissances étrangères, 
Aussi soutenait-il dansiles conseil „que l’état 
suaturel de la Russiesest la guerre,, que son 
Jsadministrationgutérieure, son commerce, sa 
police, toute auire vue doit.être subordonnée 
va celle de régner au-dehors parlasterreur,, et 
ssgu'elleme serait plus comptée parmi lesipuis- 
s; sances européennes;l.si elle n’avait-pas cent 
» mille hommes surmses, frontières y toujours 
sp prêts à fondre sun llEuropeff i Parnicette po- 
litiqueruineuse,;ilmaintenaitavec effort la con- 
sidération des Îtusses en Europe il faisait re- 
chercher l'alliance de saicouryetsvendait cette 
aliänce,à son profit:personnel. | f 
La fuveunde Pimpératrice, étaitstombéesur: 
unide ses: pages, le comte lvan- Schouvalof, 
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jeune hommelsans génie „modéré par crainte; 
qui borna son autorité! à protéger: faiblement 
les arts de luxe; maisunde'ses parens, Pierre 
Schouvalof, que par'allusion au nom de deux 
empereurs; on nommait quelquefois Pierre HI, 
profitait de cette faveur pour s'élever à une 
puissance formidable } tenait en monopole le 
commerce maritime de Pempire, aflermaitaun 
profit immense la province de-Sibérie, c'est-à- 
dire presque tout le nord dewnotre continent, 
dépouillait dans ce vastelgouvernement tous 
ceux qui y possédaient quelquestrichesses, mets 
égalait par sonfaste celuidessouverains: Hétait 
grand-maitre de l'artillerie et prévoyant les 
troubles quiddevaient suiwreice règne, il avait 
eu soin pour s’y assurer la principale influence 
et balancer la force des régimens des gardes, 
d'augmenter les troupes de l'artillerie: il les te 
nait dans la capitales il les formait, «par leise- 
cours de quelques subalterestéinangerss, aux 
manoeuvres les plus promptes'etiles'plusthar- 
dies: elles avaient atteint'par leur discipline etn 
par leur adresse toutce quetles peuples les plus 
aguerris onbacquis dans ceïgenre* Leurs exer- 
cices, dans lesquels cethommeportait son faste 
accoutumé et faisait tirer dans les jours solen- 
nels trente mille conps de canon, rassemblaient 
à de grandes batailles’ Ainsi, malgré les inten 
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tions pacifiques d'Elisabeth, malgré la faiblesse 
de son caractère, quoiqu'il n’y eùt dans son 
conseil aucun projet, Pambition d’un de ses fa- 
voris, et le vil intérêt de'son ministre entrete- 
naient dans cetempire les forces qwil'allait 
bientôt développer. Cette princesse elle-mème, 
qui laissait ses finances'en proie àtoutes'lestmal- 
versations ;! et qui'rutnait sontétat par le'luxe, 
tourmentée d’une défiance inquiète “etde la 
crainte des révolutions; amassait en' secret un 
trésor particulier: Danslemêmetemps, tout ce 
peuple obéissant à une impulsion donnée.pen- 
dant plusieursrègnes, s’avançait de toutes parts 
au-delà de ses frontières. Ces longs retranche- 
miens 'dont'ils enfermaient leur empire depuis 
l'Europe jusquesttbientlau-dela des possessions 
chinoïseszétaient partout élevés sur des! terreins 
envahis} Cétait une vaste mer'qui abandonnait 
| son'liť pour couvrir ses bords. 1 ! 

Pendant quela Russie, toujours ambitieuse, 
était ainsi gouvernée auhazardipar un'ministre 
vénal etpar une femme timide, ilsemble que 
la Pologne aurait dù se ressaisiride sonindépen- 
dance, et se dérober entièrement aujoug dont 
elle étaitmenacée. Mais latranquilleanarchie de 
cette république, sous le règne d’AugusteWil, 
woffre pas un spectacle moins extraordinaire 
que cette paisibleet rigoureuse servitude, dans 
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laquelle les Russes s’applaudissaient d'ètre re> 


tombés. | 
Auguste III, sans avoir lestgrandes qualités 


de son pére, avait montré la même générosité, 
Il avait comme lui, prévenůù par des bienfaits, 
ses ennemis les plus opimiàtres. Ihnarchait en 
apparence sur les mêmes traces: "il laissait au- 
tour de son trône les arisique,son père y'avait 
rassemblées; mais son 'gõût ponr lelhixe n'avait 
rien gquilni fút personnels C'était seulentent par 
unefhabitude prise dansison éducation, qu'il se 
ruinait en fmaguificencewsans+laimer, tenita- 
bleaux sans s’y connaitre,  Le'faste de'sa cour 
weëétaitanimé par aucumesprit de galanterie; et 
ce roi, dune'beauté majestueuse, gardait une 
inviolable fidébté ùlareine son épouse, la plus 
laideprincesse de son siècle. -Certe beauté mêne 
qui dans lesitraits, de ce prince frappait au pre- 
mier coup-d’oeil, s’éclipsait à luplus légère atten- 
tionÿ on lui trouvait, auamoindre exuen, je 
netsais quoi d'épais ;isa physionomienuierte et 
morne n'avait aucun caractère, sice n’est quel- 
que fiertés Son esprit était si parresseux'et si 
borné, ‘que jamais il n’avait pu apprendre la 
langue de sontroyaume!Sonunique passion fut 
poursla chasse; etla reinenele quittant jamais, 
l'y suivit dès lepointdusjour, dans une chaise 


ouverte, bravant avec lui toutes les intempéries 
des 
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des saisons. Dans cette unique et perpétuelle 
occupation, il prétendait gouverner seul ses 
deux états de Saxe et de Pologne;: mais en effet 
tous. les: soins du gouvernement étaient aban- 
donnés à un favori, assez adroit pour que ce 
monarque nonchalant, mais orgueilleux et ja- 
louxde son autorité, crût toujours l'exercer par 
lui-même, : 

Le comteBruhl, chasseur infatigable, parce 
que c'étaitun moyen sûr de plaire à son maître, 
convive agréable, „adroit à tous les exerçices, 
avait passé sa vie entière à la cour, et devenu 
ministrene fut encore qu'uncourtisan. Cene fut 
point-un.choix du roi qui porta Bruhl à cette 
place, mais une faveur quis’accroissant dejcur 
en jour sans ètre fondée sur aucune estime, fit 

tomber peu à peu toutes les affaires entre ses 
mains. Jamais respects plus servilcs ne furent 
rendus à aucun prince, que ceux qu'il rendait 
à son maitre.avec une perpétuelle assiduité; 
toujours à sa suite dans les forêts, Ou, passant 
les matinées entières €n saprésence, sansjamais 
dire un mot, tandis que ce prince.désoeuvré se 
promenait en fumant, et laissait tomber les yeux 
sur lni sans le voir. ,,Bruhl, ai-je de Pargent? 
ss Oui, Sire. Ce fut toujours sa réponse. Mais 
| pour satisfaire. chaque jour aux nouvelles fan- 
taisies du prince, il chargea en Saxe la banque 
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de l’état de plus de billets qu’elle n'avait de 
fonds, et en Pologne il mit à l'encanitousiles 
emplois dela républiques ! 11 portait dansiles 
grandeswallaires de la politique généralede l'Eu- 
rope, «cet esprit d'intriguesesourdes,, demens 
songeswet de doublessmanoeuvres .qu'onsprend 
si souvent dans les coursmirampantdevant:son 
maître, séduisant dans la société, parsa grace 
et par sa douceur, faible et-perfidex dans les 
afaires ,«etipartout ailleurs le plus superbe des 
hommes. L’excèsde son luxel entousles genres 
paraitrait.exagéré dansiun roman ptet la vérité 
passe ici de-bien loin toute vraisemblance. 
Lucullus, d'étonnement.des Romains après 
qu'ils eurent pillé la Grèce et l'Asie, Lucullus, 
qui prêta un jour aux enirepreneurs d’un Spec- 
tacle cing mille de ses habits, aurait paru auw 
ministre saxon, dénué de tout et presque nuds 
H prétendait que cette folle magnificence n’é- 
tait pas en lurun goût personnel; et qu'ilis'y 
asservissaittuniquement,pour flatter: un- faible 
de son maitre. En effet, Auguste attaché par 
indolence à une vie simple, et-privée, mettait 
de l'orgueil à étreservi par un ministre fastueux. 
Sans mes profusions + disait Bruhl, .ilme lais- 
serait manquer du nécessaires Et le plus vain, 
le plus superbe.des hommes, n'était encore au 
milieu detoutecettepompe,.que Les plus vil des 
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flatteurs. On ignora long-temps qu'ie secrète 
dévotionise mêlait dans lame de ce ministre à 
toutes les passions d’un'courtisan ; mais un jour 
que deux étrangers pénétrèrent indiscrèrement 
dansisesappartemensintérieurssils l’aperçurent 
avec surprise à genoux, le visage contre terre, 
devant une table illuminée*comme le sont les 
tombeaux dans les cérémoniesfunèbres. Bruhh 
se relevant avecprécipitation, leur dit! ,,Qu’a- 
près avoir donnétsa journée’ entière *à son 
maître temporel, il fallait bien donner quel- 
s, que momens à l'éternité. Tels sont les re: 
plis ducocurhumain; tels étaient les sentimens 
qu’ileachait avec soin, sôus un désordre qui 
perdait deux états, 

Lecomte Bruhl, d'abord ministre de Saxe, 
n’était rien, en Pologne où les étrangers sont 
exclus de tous! les emplois; mais aussitôt que 
parison crédit.sur l'esprit du roi ,' il eut com- 
mencé à disposer seul de toutes Iles! graces, 
il.se donna hardiment, pour Polonais, et 
trouva moyen dans un procès suscité à des- 
sein, de faire reconnaître par un tribunal une 
fausse généalogie. Cerjugement devint un titre 
qui permit à la faveur: de. le' combler person- 
nellement de richesses et'de dignités. 

Lemaitre etle favori n'avaient point d'autre 
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de la Russie Ils saïsissatent avec adresse totités 
les occasions de capter la bienveillance de cette 
cour.” Dés que l'impératrice avait souri à un 
jeune homme, ils en étaient soigneusementin- 
formés” Le cordon'de Pologne était devenu en 
quelque sorte le premier degré des honneurs 
russes, et Iepremierindice d'un créditnaissant 
&Pétersbourgs De Varsovie on mandait fidèle: 
ment aux autres cours toutes les nouvelles de 
Russie; C'etait pour cet'empire comme la capi- 
tale l’une province“éloignée:t Quelques Polo- 
mais s'aflligeaient de ces'bassesses; mais comme 
faire sa fortune et'celle dersnfamille;rétait de- 
venu sous ce règne occupation générale , "la 
plupart allaient chercher la faveur à sa source: 
Hs voÿageaient à la cour de Russic; Tes viles 
intrigues des courtisans russes sc conservaient 
à Varsovie en anecdotes’, pour l'instructionide 
la jeune noblesse! ! ettcommeune science utile 
à l'ambition. "Bruh? s’applaudissait de sa polis 
tique; il croyait, par l’adresse de ses négocia 
tions, s’étre assuré"detoutce qui avait du cré: 
dit auprès de la czarine: Mais le grand chante- 
lier Bestuchef se'sertait de’lnicommed'un'es- 
pion subalterne, dansles affñres générales de 
lEurope,etprofitaitdela déférence dù ministre 
saxon pour vendrelenconcurrence avec lui les 
Starostieset lesdignitéspolonaises; etbeaucoup 
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det gensw ont pensé quelle, premier: ministre 
russe n’avaitipoint Tautre vue sur ce royaume 
que d'y entretenir son crédit pour cette vente 
même. | 

Dansune pareillesituation,lejougne parais- 
saitpass’appesantir ; maisilsaffermissait d’an- 
née en année; et pouncitemun.exemple remar- 
quable, le conseil des prêtresmusses envoya un 
evêque de sareligion dans ces provinces polo- 
naises , dont, les paysans étaient Russes dori- 
gine. [lyétablitunnouveausiégeépiscopal, qui 
ne reconnaissait point d'autre autoritérque celle 
dela czarine, sen opposition des anciens évêques 
Grecs qui s'étaient soumis à l'autorité du pape, 
Ce ne fut alors de la part..des prêtres Russes, 
qu'un zélerde prosélytisme;ssans aucun dessein 
politique ; seti en Pologne toutes les affaires 
étaient dans untel abondon, il y avait dans 
tous les.esprits.tant.de légèreté, tant de négli- 
gence, qu'unesi dangereuse. innovation ne fut 
pas.même remarquée. 

Le roi préférait le séjour de Dresde À celui 
de Varsovie, parce que les forêts de son élec- 
torat étaient plus agréables pour la chasse que 
leswforêts de son royaume; <et parce qwé- 
tantennemide tante représentation, il n’était 
point obligé detenir une coun a Dresde, comme 
touteslescoutumes polonaises l'y contraignaient 
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à Varvosie. C'était en Saxe qu'il entretenait à 
grands ; frais des troupes de danseurs français, 
et de chanteurs italiens, et qu'il se ruinait en 
folles prodigalités. Mais le ministère polonais 
ne pouvant avoir d'activité que par la présence 
duWroi, la diète et le conseil du sénat ne pou- 
vant s'assembler quotsur une convocation du 
roi, ses longues abserices laissaient larépublique 
dans une-entière inaction: “La loi qui oblige des 
convoquer une diète “tous les deuxtans le rap- 
pelait“à cette ‘époque; il" désirait passionné- 
ment que ces,assemblées eussent une heureuse 
issue, parce qu'il en eût regardé'le succes 
comme 'une preuve de confiance que les Polo- 
nais™lui eussent donnée! Mais ‘après quelques 
sessions tūmultuensės, il se trouvait toujours 
quelque noncé dont- l'opposition obligeait la 
diète a se dissoudre; et le roi accoutumié a ce 
malheur, "paraissait aisément consolé, ‘quand 
Ja'sażson étdit favorable pour rétournér en Saxe. 
Pendant trente années que durañce règne, la 
nation! s'assembla toujours vainement ; let pres- 
que toujours les prétextes les plus frivoles suf- 
firent'ponr’ces ruptures! Levraïitde Prusse a ra- 
conté qu'un jour cherchant faire rompre une 
diète, et ses partisans p en petit nombre: ne 
pouvant trouver un motif apparent qui cachät 
leur mauvaise intention, il'feuilleta les lois po: 
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lonaises,. et.y déconvritel’ancienne défense de 
traiter aucune affaire aux-lumiéres ; il leur écri- 
vit de chercher ‚à; prolonger quelque session 
jusqu’à l'entrée, de, la nuit, et de faire apporter 
desuchandelles. . 11 fut sobéi. Les, chandelles 
furent apportées; grande rumeur dans l’assem- 
blée: on crie  à.la, violation des lois; sque 
„ancien ordre, des diètes-est interverti, que 
1e, pouvoir, arbitraire, tente tous les:moyens 
„de g'établirs”:, et. dansicestumulte un nonce 
proteste contre Ja. valitidé.d’une. diète, où les 
lois sont violées-ouvertement.. Qu'on imagine 
le, ,plusssimple.-héritage..quelques, annés sans 
maitre et sans régie, tout y tomberait en ruines; 
et unydes plussgrands royaumes: de l'Europe 
restaypendant.trente années, sans ancune, sorte 
d'administration. -Jl n’existait aucun, pouvoir 
légitime «pour..demnander compte ni de la per- 
ception dessimpôts, ni, de, létat des troupes. 
Les,grands, trésoriers,s'enrichissaient, du, trésor 
public, tandis.que l'Etat- était pauvre. et.obéré. 
Les grands généraux étaient puissans,, et la ré- 
publique sans défense. Les grands maréchaux 
étaient redoutés,,.sans queula-police, füt main- 
tenue; etnon: reprochaït-aux-chanceliers de sie 
gner arbitrairement. des sactesillégaux. Toutes 
les. grandessvaffaires, restaientwindécises. Aucun 
ministre n'avait été envoyé aux puissances étran- 
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gères. Il y avait surtout nn désordre dont les 
funestes conséquences ‘attaguaient toutes les 
fortunes. Les hôtels des monnaies avaient eté 
fermés en 1685, en attendant la première as- 
semblée des états, afin qu’on pût, pendant cet 
intervalle délibérer avec les grandes villes de 
Prusse sur le réglement qu'on projetait alors. 
Mais la rupture des diètestempèchantitoujours 
ce réglement, les hôtels des monnaies restaient 
fermés, Les anciennes pièces, ‘d’une valeur 
irès-supérieuret à celles qui avaient cours dans 
les ‘pays étrangers, furent bientôt enlevées par 
les peuples voisins let! par lesWJuifsw La mon- 
naie étrangère devenant plus nécessaire de jour 
en jonr, ‘avait un' cours arbitraire; le com- 
merce ‘intérieur manquait de petite monnaie. 
La république’ ne pouvantmème rémedierlà ce 
désordre, le ‘roi se crut suffisamment autorisé 
par la nécessité évidente, à faire frapper en} 
Saxe des pièces polonaises; et'dans Paviditéide! 
gagner sur cette “entreprise, il donna aux 
princes voisins le dangereux exemple" deles 
falsifier. | 

Au milieu d'nneNongnetpaix; la nation plon- 
gée dans! la mollesseserfaisaitun devoir dimi- 
ter le luxe de la”conr;llerscé luxe insense dé- 
guüigait, Sous une‘apparente prospérité, le vé- 
ritable état du royaume. Le peuple, c'est- ù 
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dire les esclaves devenaient "chaque jour plus 
malheureux, parce que les possesseurs des terres 
s'efforçaient den accroître les revenus par le 
surcroît de travaux dont ils chargaient ces in- 
fortunés La plupart des gentilhommes, rui- 
nés par une vaine ostentation de richesses, n'a- 
vaient plus niarmes, ni chevaux, et n'étaient 
plus comme autrefois tonjonrs prêts à marcher 
pour la défense de Ja patrie. De là les revnes 
de la noblesse n'avaient.plus lieu; quiconque 
eût proposé de les rétablir ge fùt rendu inutile- 
ment suspect à la cour. On sentait donc à la 
fois tous! les abus de ce gouvernement bizarre, 
où d’un côté la disposition des grâces, dépendant 
de la seule volonté du roi, laissait dominer 
cet esprit d'imitation’ qui tient à la basse flatte- 
tie des cours, «tandis que les priviléges de la 
noblesse y maintenaient d'une autre côté tous les 
désordres des l'anarchie. Aucun danger présent 
n’avertissait la mation qu'elle était désarmée. 
On: laissait tomber plusieurs autres établisse- 
mens qui entretenaient autrefois son esprit mi- 
litaire; et cette noblesse, unique force de latré- 
publique depuis la rédnction des deux armees, 
ne pouvait offrir aux premiers dangers quila me- 
naceraient, qu’un amas de gens courageux, il 
est” vrai, mais sans-arnies, éans discipline, éga- 
lement incapables de commander et d'obéir, 
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La cour, dont. l'ambition croissait par ces 
désordres mêmes, employait quelquefois avec 
habileté tous ses avantages,, ponr préparer le 
succès d’une diète quieùt augmenté le pouvoir 
du roi;umais un seul citoyen. suffisait pour ren- 
verser les, plus adroites, mesures. i Le iberurre 
veto, ce defaut, monstruenx qui perdait, la, ré: 
publique, empêchait leffet de tous les autres 
vices de ce gouvernement, Plus. d'une fois, la; 
cour renonçant en -apparence à sessprojets am»; 
bitieux, chercha- à engager.les Polonais dansides 
alliances personnellesavecles antresétats., L’Eu« 
rope était alors partagée en. deux grandes con- 
fédérations, dont les forces égalesset.les succès 
balancés.dans les dernières guerres maintenaient: 
une sorte d'équilibre entre toutes les puissances: 
Celle, qui réunissait dans nne, même alliance les 
cours. de Russie, «de Vienne.ct d'Angleterre, 
protégeait la maisonide Saxe, et renouvelait 
souvent la proposition de soudoyer une armée, 
polonaise, Le roi.favorisait ¿cette proposition,) 
dans l'espoir que toutes! lessforces de la Pologne 
se trouvant ainsi remises à la disposition de,sess 
alliés, ilacquerrait aisément pour lui-même l'au- 
torité qu’il. leur laisserait prendre, Mais. ce nous 
veau dessein, sur-le point d’être exécutée, se 
trouvait toujours rompu, -Les autres puissances, 
soutenues par leurseuleréputation, conservaient 
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encore la faveur secrète delanation et quelques 
partisans déclarés ; de sorte que ces deux grandes! 
confédérations, Pune par ses intrigues, l'autre 
par l'opinion qu’on avait de ses forces, se ba- 
lançaient aussi dans la république. L'équilibre 
mème de l'Europe servait à maintenir le gou- 
vernement polonais ;'et laPologne au lien d’être 
subjuguée, au lieu d'être entraînée dans des 
alliances dangereuses, conservait par l'impos- 
sibilité mème de prendre une résolution, la 
liberté, l'indépendance et la paix. 

Ce qui peut à peine se comprenñdre, c'est que 
dans’ une! pareille *anarchie, elle paraissait heu~ 
reusevet tranquille. La sûreté régnait dans les 
villes; les voyageurs pouvaient sans rien crain- 
dre ;"traverser les forêts les plus solitaires et les 
routes les plus fréquentées!! Jamais on n'enten- 
dait parler d'aucun crime; "et rien peut être ne 
fait plus honneur à la nature humaine, et ne 
confirmerait* mieux l'opinion philosophique, 
que l’homme est naturellement bon. Toutes les 
haines de religion semblaient assonpies,! On ne 
vit nulle part se produiréfaucun zèle fanatique. 
Plus d'injures, plus de’resseniinent. La rup- 


ture perpétuelle des’ diètéslnet laissant exister 


aucune autorité législative, mais seulement Fau- 


torité des tribunaux chargés de faire exécuter 
les lois, les dissidens n’avaient aucune occasion 
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de réclamer, ct se soumettaient avec tranquil- 
lité. Lecomie Bruhl, luthérien lui-même, accor- 
dait au petit nombre! de dissidens qnirestaient 
encore, plus de'faveur'que la loi ne leur en 
laissait. Cette république; à la veille des plus 
terribles calamités, se contenait dans une es- 
pèce de calme” : ILes grandes maison tâchaient 
de s'emparer des tribunaux : Ællesvs’ efforçaient 
d'en faire élire tous" les députés parmi lestgens 
de leur faction, afin d’ÿ'exercertleur faveur ou 
leur haine. Mais le choctdesi differenstpartis les 
maïintenait tous au même niveau, ‘et la justice 
recevait sa balance desmains de'la libertéMQuoi- 
que la jeunesse menätuneWwiedlicenciense, quois 
qe les fonimes' jonassent des rôles importans 
dans ces perpétuelles inrrignes, la nation élevée 
dans des principes depiété, avait en général de 
bonnes moeurs. * La cour quis sous le ‘dernier 
règne, s'était onvertementilivréenà tous les*plai- 
airs, était devenue plus décente'et-plustréservée 
sous la reine actuelle, qoi ne parlaithjamais à 
une femme d'une vertu*suspectes ‘letfreinudes 
lois n'étant presque® plusssensible en Pologne 
les moeurs publiques ‘suffisaient à maintenir 
partout l'apparence de l'ordre: + 

Aussi la plupart des Polonais 'regardaient-ils 
cette anarchie, comme lenplus beau système de 
gouvernement qui ait jamais été etabli sur la 
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terre. "Ils n’attribuaientle blâme général des 
autres nations qu’à , l’ayilissement des esprits. 
qu'a produitidans l'Europeñpresqu’entière laue 
toritéoppressivel des gouvernemens modernes. 
Un“très-petit -nombre del citoyens sentait, il 
est vrai, qu'une, situation,si bizarre ne pouvait 
durerlang-temps, qu'il n'yaspoint de véritable 
prospérité, pourides hommes, sans défense, et 
qu’aupremiers moment Jatrépublique tomberait 
dans‘ une «horriblessconfusion. Maïs, dans ce 
nombre mèmekitquelques-uns retenus, par la 
crainte d’ occasionner ce funeste, ébranlement, 
s'ilutentaient «une, réforme, réprimaicent leur 
zèle, ne voulaient hazarder aucune tentative, el 
abandonuaientéleurs sort et celui de leur, patrie 
austempset à la foriunesrLespautres plus zélés 
et convaincus de la nécessité pressante de pré- 
venimdestdésastres autrement inévitables, ne se 
dissimulaient pas quewpour réussir dans, celte 
grande et difficile entreprise, ils-avaient besoin 
d’nerextrèmecirconspection ; que la seule idée 
dun changement: seraithregardée comme un 
crime parla plussgrandes partie, de,la nation, 
ebique: les puissances voisingisaisiraient, pour 
accélérer la perte-de, la république, +l occasion 
même desiréformes ĝu ‘ilswoudraientsy tenter, 
Ces réformes.ne pouvaient donc s'opéreri que 
par une révolution imprévue, .parune confédée 
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ration généraleque d’habilesgensparviendraïent 
à former sous d'autres prétextes; qui entraine- 
rait tous les esprits, savant qu’ilssoupconnassent 
où l’onvaurait dessein de les conduire, qui em- 
ployerait à changer le: gouvernement l'autorité 
qu'elle aurait reçue à d’autrestitress et que les 
puissances amies: de la Pologne soutiendraient 
assez fortement. pouri en; imposer aux puis: 
sances ennemies. C’étaitle.but.oùtendaient en 
secret deux factions saccréditéess dans, la repu- 
blique, mais divisées malheureusement» entre 
elles d’intérèt set .d’opiniou, et- quisméditaient 
pour réformer le gouvernement, deux projets 


entièrement cuntraires. 

Une de ces factions mécontente de la cour, et 
qui cherchait à en, traverser tous les desseins, 
eut long temps pour chefs la maison Potocki, 
maison puissante et nombreuse; iqui n'avait ja» 
mais rendu au roi AugusteIH un hommage vo- 
lontaire. Elle se soutenait avec: éclat sous son 
règne par la seule faveur de la nation, et par 
l'autorité de grandes charges dont elle était re- 
vêtue. < Un, comte, Potocki était primat-du 
royaume, un autre.en était grand général. His re- 
connaissaient la nécessité absolue d’abolir cette 
folle loi de l'unanimité; mais ils trouvaient dans 
une reforme si nécessaire un inconvénient plus 
dangereux peut-ètre que tous les désordres ac- 
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tuels, Etablir dans les diètes la pluralité des suf- 
frages, c'eùt cté, dans la constitution présente, 
ouvrir un chemin au despotisme, parce que le 
roi disposant de toutes les graces, et les Polunais 
étant toujourstsusceptibles, toujours avides d'en 
sbtenir de nouvelles, il aurait toujours en main 
an moyen infaillible de "gagner lelplus grand 
nombres Cette maison regardant la liberté 
comme le premier des’ biens, et l'obligation de 
la conserver dans sat patrie comme lé premier 
des devoirs, vonlait en*abrogeant la loi de lu- 
nanimilé, former unetautre! barrière contre lau- 
toritétroyale; par de nouvelles lois sur la distri- 
bution des graces. [ls se proposaient d'établir un 
conseil" permanenti et souverain, auquel serait 
confié la nominationvde tous les emplois; seul 
changementquela nation, a cetqu'ils croyaient, 
pût jamais agréer, parce que cet établissement 
bnouveautflatterait l'ambition des grands, que 
leur crédit entrainerait le" sulfrage de leurs 
cliens; etique ceux-ci espéreraient assurer leur 
propre fortune, en assurant celle de leurs pro- 
tecteurs. Unc première tentative faite en 1742, 
avait échoué, Ils avaient cru, à cetle Époque 
pouvoir saisir une occasion favorable que leur 
offraienthen apparence les révolutions arrivées 
récemmentien Russie, et qui, en occupant cette 
cour de ses propres embarras, auraient pu la 
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distraire de ce qui setpasseraitien Pologne. Mais 
ces révolutions, fatalesManx:souverains seuls et 
au ministère, n’avaient point itroubléd’empire 
russembanmtentativedeces zélés citoyens n'avait 
eufaucune suite, et leurs mesures ayant été si 
secrètes qu’elles n'avaient causé.daus la répue 
blique aucune commotion violente, ilswatten- 
daient du temps  quelquantre occasions plus 
réelle. Ils remettaienttduwmoins leurs nouvelles 
tentatives à interrègne,  époquestoujours, mar- 
quée pour les réformesla faire dans les lois,set 
que lesraccidens où la santé du roi paraissait ex- 
posée! faisaient chaquerjour envisagerncomme 
prochaine: . 

Une famille non moins, puissante, et alor 
plus accréditée à la cour, méditait plus Le 
ment encore ‘un desseinsentiérement opposé. 
Les princes Czartorinski,quel'ancienne grandeur 
devlenr maison portait à s’éleveriau- dessus. de 
l'égalité républicaine , ‘accusant en toute ren: 
contre les vices «de leurs concitoyens, nevles 
croyant-plus dignes deselgouvernereux-mêmes 
avañent-conçu le projetide changer le gouverne- 
ment en une véritable monarchie, il se persua- 
daient qu'unconseilipermanentponnladistribue 
tion des graces, ne serait qulune Occasion per- 
pétuelle de factions; gue sila nation eütetever- 


tueuse, ileùt elé inutile d'y faire des réformes; 
que 
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qüe les vices même quisrendaient ces réformes 
nécessaires devaient en déterminer la nature; 
enfin, qne la Pologne était trop étendue; 16€8 
moeurs trop dégénérées, ses voisins trop pnis- 
sans, pour qu'elle restât avec, séourité; sous un 
gouvernement républicain Abolir Punanimité, 
augmenter les prérogativesbroyales,. rendre la 
couronne héréditaires restreindre l'autorité des 
premiers emplois; “augmenter celle des tribù- 
naux, abaissemla puissance des grandes mai- 
sons, c'était le projet des princes Czartorinskr. 
Ils en suivaient l’exécution avec d'autant plus 
d'artifice, qu’ils avaient conçu l’espérance de 
former cette monarchie pour eux mêmes; qu'un 
| pareil changement devaitrétreten horreur àlune 
nation si éperduementéprise de sa liberté, et 
qu'ils osaient se flaiter d'employer poun l'y cou- 
| traindre le concoùrs même de la. Russie, sans 
que cette coun ignorantet et: vénale soupçonnàt 
l'usage qu’ils feraient des forces qu’elle leur con- 
ferait. Une telle entreprise ne pouvaitétre con- 
duite par de maïns plus hardieset plus adroites, 
La maisou Czartorinski estsune branche de 
celle des Jagellons, :qnispossédantrautrefois le 
grand duché de Lithuanie, montèrent sur, le 
trône de Pologne, et le possédèrentspendant 
deux siecles par des élections toujours libres, 
en reconnaissance de ce! qu'ils avaient uni ces 
Tome à, 13 
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deux états. Ba branche.desiCzartorinski,: quoi- 
que souvent illustrée par les premières digni- 
iés de la republique, avait peu de biens hé- 
réditaires, et resta long-temps ‘dans: une, mé- 
diocritéde fortune quis ne lui permettait «dans 
sop ambition aucun système suivi. Mais, au 
commencement deice siécle, une femme, ai- 
mable lui donna plus d'éclat qu’une faule 
d'hommes habiles m avaient .faitpar leur poli- 
tique; elle joignait. l'esprit le plus, cultivé-aux 
graces naturelles, et le désir de plaire lui ser- 
vait à cacher la plus haute ambition, Dansises 
premièrestannées elle “avait, suivi, ben France, 
son père, de grand chancelier Moretin; elle y 
avait été élevés; dans um temps où cette cour 
était si floriesante par les succès de Louis XIV, 
les talens de ses ministres, l'esprit deses*cour- 
tisans et les prodiges deutous.les arts quisim- 
mortalisent son règne. Cette femme, dont les 
manières étaient séduisantes ets les imoeurslfa- 
ciles, ayant épousé un: prince Czartorinski, | 
porta dans sa maison Am#Warsovie, le. toni? des 
plus agréables éociétésnfräncaises ; sa politesse | 
devint le charme et le modèlé de cettescour. 
Elle fut laspremière: qui, abandonnant cette 
sage réserve queWles*damesmpolonaises avaient 
eue jusques là dans leurs#moeurs, et prenant 
Pour exemple lesldames françaises, >se. mêla 
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comme celles-cispar la galanterie, la séduction 
et l'intrigue, dans tous leemouvemens de, la 
cour et dans les plus grandes affaires de l'état, 
Elle rassemblait chez elle les miuistres!les plus 
graves, et, les courtisans lesyplus spirituels. 
Dans cette société, et sous les yeux de cette 
femme, ambitieuse, se formẹrent: trois enfans 
également célèbres. L'un, que.son génie. desti- 
nait aux affaires, iy fut instruit pan lesvieux 
Flemming , ministres éprouve ipar: toutes,les 
vicissitudes de laifortune d'Auguste M. L'autre, 
simple capitaine au service d'Autriche, n'ayant 
pour luisque,la grandeur de, sa naissances: sa 
jeunesse et.une sorte de faveur publique,.08a 
prétendre àsla plus riche héritière.de Pologne; 
c'était une jeune veuve que. d'illustres rivaux 
se disputaient.. On se souvient encore,en.Polo- 
gne que le plussjaloux d'entre, eux js abusant 
de sairichesse pour humilier Czartorinski, se 
faisait escorter chez leur maîtresse commune, 
par une foule, de | valets, vêtus chaque jour 
comme le prince l'était ce, joun mêmes Celui-ci 
dans un duel Ôta l’honneur.à cet homme su- 
perbe, et lui laissai Jamie: +Sesoqualités per- 
sonnelles lemportèrent sun lesvaste de ses ri- 
vaux, et- lesi concours, de beaucoup d’amis lui 
facilita les occasions : qui - mirent- enfin, cette 
jeune veuve.dans.Ja nécessité de l’épouser. Co 
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mariage ayant donnétà cette famille éclat des 
richesses, le seul qui lui manquât, dès-lors 
elle ne vit plus rien an-dessus de son am- 
bition. 

Le troisième enfant était une fille d’un ca- 
ractère altier et d’une imagination romanes- 
que; elle avait pris dans un pareil caractère 
nne passion vive pour un homme qui devait 
son élévation à des talens extraordinaires. C'é- 
tait le comte Poniatouski, d’une noblesse nou- 
velle, mais à qui la nature avait prodigué tous 
les autres avantages. Son pères bâtard d’un 
comte Sapiéha, n'avait eu poùr toute fortune 
quelemploi d’économe dans une terre de cette 
maison. Celni dont nous parlons annonçant dis 
l'enfance le caractère et le génie le plus heu- 
teux, avait reçu par les bienfaits des Sapiéha 
une éducation distinguée! Hlavait snivi comme 
page, dans les pays étrangers, un seigneur de 
cette famille, A son retour, Charles XII étant 
déjà entré en Pologne,’ et les Sapiéha ayant 
embrassé lepartiderce roi, ils le Ini envoyèrent 
pour traiter de leurs'affaires. Dans cette négo- 
ciation il tplut à Charles XII, et avec l'agré- 
ment de ses premiers maîtres} il s'attacha A 
leur protecteur. : Ce'fat”lui'qui après la défaite. 
de Pultava,! condüisitten: Turquie la fuite de 
ce ptince: Ce fut'lui qui souleva cet empire 
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contre les Russes, et fut ainsi le premier au- 
teur du traité qui défendait pour jamais aux 
Russes tonte entrée en Pologne; bien éloigné 
de prévoir que leurs armées dussent un jour 
envahir la république pour placer son fils sur 
le trône. A la mort de Charles XII, Poniatouski 
sans asile vint avec une généreuse confiance se 
présenter au roi Auguste Il, et luisdit; ,,J’é- 
„tais trop: jeune pour faire choix d’un, parti 
s quaud le voi de Suède vous faisant la guerre 
“me demanda au seigneur àiqui j'étais atta- 
>. ché; depuis ce temps ma fortune fut de lui 
s plaire, mon devoir de le server; aujourd’hui 
» que sa mort me rend à moimême, je ne re- 
„connais plus d'autre maitre que votre ma- 
„jeste.“ Le roi le pressant entre ses bras lui 
répondit; ,, C’est nn grand bonheur d’être ser- 
» Vi par un homme tel que vous;'t et depuis 
ce moment il le combla constamment de bien- 
faits, 

Les princes Czartorinski désapprouvèrent 
hautement le mariage de leur soeur avec cet 
homme; mais il parvinti par la souplesse de 
son esprit à se réconciliéravec eux; et. leur 
l | réunion ne tarda pas a formerune faction puis- 
| sante, et qui devint bientôt redoutable à toute 
la république, Dans:une nation inconstante et 
divisée, ils: suivirent toujours le même sys- 
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tème, et demeurèrent toujours unis. Leur mère, 
dans une vieillesse avancée,  présidait à tous 
leurs deseins. Un jour marqué de chaque ee- 
maine, ils se rassemblaient chez elle, pour 
concerter sous ses yeux tontes leurs entreprises; 
elle avait commencé leur fortune: elle jonissait 
de son ouvrage. Les Russes n'avaient point eu 
‘d'abord d’énnemis ‘plus opiniâtres, et quand 
Stanislas revint disputer la couronne au nou: 
vel clecteur de Saxe, ‘Poniatouski, autrefois 
son capitaine des gardes, et désormais assez 
considérable dans sôn pays pour être un chef 
de parti, reprit encore les mêmes engagemens 
et le même zèle. Les princes Czartorinski emt 
ployčrent lenrs talens à le seconder, soit qu’ils 
voulüssent assurer l'indépendance de leur pa- 
trie contre l'opposition des Russes, soit qu'ils 
eussent déjà le projet d'applanir pour enx- 
mêmes le chemin du trône, en l’Ouvrant au 
seul Polonais qui paraissait alors pouvoir y 
monter. Stanislas” dans sa bonne et sa mau- 
vaise fortnne, n'eut point de sujets et d'amis 
plus fidélesÿ mais après leS'traités de paix, leur 
ressentiment contre la France qui les avait 
abandonnés, se cHangéa en une vislente haine. 
Ils envoyèrent acheter Ja bienveillance de la 
cour de Russie; ce fut de sa faveur qu'ils at- 
tendirent désormais tout leur crédit; et dès’ 
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lors ils concurent ce dessein hardi et danges 
reux que nous avons commence à développer 
Ils crurent que la Polognemaväit plus d'autre 
voie de salut que de tromper la défiance dë 
cette cour ombragense,, par une soumission ap“ 
parente à touns. ses caprices, d'eluder par un 
assèrvissement. volontaire la pesanteur de son 
joug, de prévenir ainsi les efforts qwelle'pour- 
rait faire pour, étendre et affermir son’ auto- 
rité. La vénalité, l'ignorance et Pineptie du mi- 
nistère. russe leur persuadèrent qu'ils pourraient 
aisément Ľengager dans des démarches! utiles 
a la Pologne, et dont ces barbares ne péné- 
treraient pas: l’objet. Tel fut le, but'secret de 
toutes leurs démarches; et bientôt leur habileté 
leur donnaila faveur intimeldu roi quils avaient 
combattu; "mais en paraissant s’attacher an sys- 
tème politique que suivait la maison de Saxe, 
Els fommaient des liaisons particulières dans les! 
cours de Russie, d'Angleterre et d'Autriche; 
Poniatouski, leur conseil, vieillissait dans les 
onneurs et la tranquillité, pendant que les 
«eux Czartorinski étaient devenns les véritables 
rs de la cour. Le 
Harnais la nature ne donna à deux frères des 
Eo plussopposés, ret eni même temps plus 
utiles. à soutenir diversement la même faction. 
Jis sjouissaient d’une cunsidération égale quoi- 
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que. diférentejvetwai voussdemandiez quel était 
Vainé, èle chef de la famille , on hésitait à vous 
répondre.@L'un, Jewprince Auguste  Czarto- 
rinski, palatin dela Russie polonaise, aprèsavoir 
épouséscette riche,veuve dont nousavons parlé, 
conservaitidans nne fortune immense. et dans le 
faiténd’unus souverain j!: uner-sévéres économie, 
une condnite.mesurée, i etr dans toutes 8es dés 
marchesmceite, grayitéuqui “inspire si aisément 
dedascoufianceraupeuple. .Ilweillait lui-même 
surstous. des Ladministrateurs de uses, biens; 
mais cette économiesvigilantes quiswmultipliait 
ses richesses,wm'empêchait pasiqu'ellessne fus- 
sent ,ouvertesuaus besoin. der ses amis et de ses 
cliens; 'etedans le même temps de perpétuels 
empruntsuliaient toutes les, fortunes de la Po: 
logne.à la sienne , etimettaient entre ses mains 


de grandes.sommes, toujours prêtes a l’exécu- 


tion deses desseins..]l passait sans cesse d’une 
province ià: l'autre; ayant dans chacune, de 


vastes domaines où pendant: son sejour 


lai -noblesse se srassemblait de toutes parts; 
protecteur puissant, etssün, attirant la mule 
titude > par: sa représentation son -crédit et 
ses bienfaits; jouissantide Masplusthaute répu- 
tation. dewsagesse pu dosprobiteiet d'honneur, 
et par-la conciliantwästouteshses entreprises la 
faveur, publique. quisidoit suivre ,cette, répu- 
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tationSl faut-en croireceuxiqui ont le mieux 
cennu :cettewrépubliques#äillavait entièrement à 
ses ordresila quatrième partiede la noblesse po: 
Jlonaise. Depuis long temps tout ce parti le des- 
tinaitau trône » mais. son âgclétantaussi avancé 
quewcelui, du roi, : et ne lai laissant qu’une 
bien, faible, espérances de succéder àice prince, 
lambitionsucette premièrewpassionide sa jeu- 
nesse ,,5"amontissait peu à peu dans son cocur, 
Les moeurs "générales i devenant: chaque jour 
plus : mollesslui permettaient alors: de' s’aban- 
donner: sansiyhonte à.cettelespèce de noncha- 
lances, qui succède ! communémentsà d'activité 
d'une grande ambition long-temps inutile, HOn 
commencaith même à! lui reprocher dans Ja 
manière, derproposer «les plus sages conseils 
une:,sorterd'indifférence) et «de dédain, uqui 
l'empèchait de: lesisoutenir avec force ; entons 
jours lappelérà la couronne parles voeux de ce 
grand mombreude partisans, ile semblait s'être 
persuadé: que ;son élévation devaitiêtre plutôt 
leur ouvrage que debsient propre.” Son: frère, 
leuprince Michel .Czartorinski, 9 forméldësises 
premières années parlunlwieux ministreid’état. 
et. devenu grand : chancelier, de Lithuanie, 
avait: une grande: connaissance, des: hommes, 
des affairestet.des gouvernèmens; génie ardent 
et opiniätre;t versé, dans toutesiles intrigues 
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républicainesk propre! à tous les manèges desk 
diètes, "rassembler! des partis dans toutes leai 
diétines des provinces; il connaissait plus den 
cent mille gentilshommeslpar leurs noms, par 
leurgWcaractères, par leurs liaisons; il n’y en 
avaitipõint à quitilnetpüt parler, soit de leurs 
affaires personnelles, soitades événemens de 
leurs vies IL démêlait d'un coup-d’oeil dans 
chaque hommel'intérêt capable ‘de le- faire 
agir; “mais son caractère rendait quelquefois, 
dangereux pour lui-même, et nuisible à ses 
desseins, ce talent nécessaire danst ùn-chef do 
parti, parce’qūe cette facilité; à pénétrer les 
hommes Ini donnait uñeigrande malignité dans 
ses discours, et qu'il se laissait dominer par soni 
goùt pour l'ironie, mêmeïquand il cherchait à4 
plaire. I possédait afond toutes les lois, toutes 
les formes y habilera les intreprèter ason avan- 
tage,' et plns'souvent'encore à trouver imoyen 
de les éluder ; inquiet et remuant, woulant. 
tout faire dansla républiqne, et tout donner. 
ala cour, prenanti plaisir à soutenir les plus. 
violens efforts- dess ifaciions contraires, Let 
potivant même, s’il lesfallait, soutenir le far- 
deau de la haine publique. , C'était lui surtout 
qui  méditait- le: grandet singulier. [projet de 
faire servir sà réformer le gouvernement de sa' 
patrie, les vicesndeMses concitoyens et lam- 
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bitionmêmetdes Russes," Is’était proposépour 
modèle ces ministres célèbres, qui en exer4 
çant despotiquement le pouvoir d’un roi faible,” 
ont mis leur nation Sous lejoug, ont écrasé leurs! 
propres ennemis, ont étoffé par la violence- 
toutes "les" divisions et rétablit dans l’état nn 
ordre apparent. * Celtemsortende gloire était 
celle” ow il prétendait, plus flatte d'exercer nne 
autorité! sans bôrnes, d'établir une” véritable 
monäarchie'et de remélier, pendant son minis 
tëre, a Panarchie' deson" pays, que de` faira 
monter sur le trône son' frère, son gendre oul 
sõn neveu; et pent être avait-il commencé pat 
s'engager de bonne-foi dans eslplans queses! 
ennemis lui ont attribués, pour assurer à per- 
pétuité la couronné de Pologne à la maison de 
Saxe, 0 , 

"Cë deux princes parvinrent aisément à gon- 
vérner le comte de Brubl,' toujours détonrnés 
des véritablésllsoins dn ministère parle esoint 
pérpétuel de conserver lat faveur C'etait par 
leur connivence” qu'ilMavaitw fait admettre 
dans un tribunal cettellfaussé généalogie» qui 
lni donnait une origineMpôlonaisesn Aussi les 
grands emplois forent ils “prodigués à lenrs 
amis; et jetant de loin les profondes racines 
de leur puissance, ils'remplirent les armees de 
leurs créaturts; 'les'Tégirmens ettles compagnies 
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furentcommandées par leurs parens, leurs alliés, 
leurs.clienss et le prince palatin de Russielui- 
mêmeétait colonel duirégiment des gardes que 
sonisefvice retient toujours dans la capitale, 
Mais aussitôt quesleur. fortune fut parvenue à 
ce degré d'élévation, leucomtel Bruhl se livra 
secrèlement' contre eux à cettejijalousie de 
faveur wulavplus dangereuselerslarplus, com- 
mune passion des cours. Desjsujets' d'aigreur 
etid’animositéneltarderent pas? àse mêler, à 
touticelque-son ineptievavaitide rebutant pour 
un génie entreprenanbuet habiley: tel que le 
grand chancelier deLithuanie: celui: chaurait 
voulu profiterde .son ascendant sur l'esprit 
du comto:Bruhl pour former un plan d’admi- 
nistwation; mn systèmeinvariable qui pûbenfin 
remédier aux maux d'une sïlougue anarchie. 
Mais à, cetterpropostition #1 souvent: renous 
velée, 'Bruhl-ne répondit jamais que par de 
froidestrailleries sur lest politiques à système, 
surla vieille pédanterie desse formereun plan, 
soutenant qu'il fallait obéima la fortune, saisir 
les occasions, del s,5qu'enwivant, disait}, 
pau jour la journée, lestaftaires se font toutes 
ssseules. ‘iie son côté, le grand chancelier, 
entqui une duretéwméprisanteret une malignite 
ironique rendaientsodieuses:les plus grandes 
qualités,noftensa plus d'une-fois le ministre 
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$axOn,‘toujours flatteur et dissimulé, Onajoute 
que le comte Bruhl, soit qu'il regardât, ces 
princes comme les: plus fidèles sujets “deson 
maîre, soit au contrairehqu'il eût pénétré 
toute l'étendue de leur ambition, voulut-unir 
leur famille à la sienne parun double mariage; 
mais eux qui malgré #4 faveur etses digniés 
ne voyaientilen-lui que leur créature, regar- 
dérent cette proposition commecelle d'un hom- 
me qui se méconnaïissait; Metice refnsluiiparut 
un outrage. D’autres racontentautrement cette 
anecdote; mais tous conviennent qu’un mariage 
proposé et refusé laissa dans le coeur de Bruhl 
untimplacableressentiment. Toutefois ce faible 
ministre; secrètement indigné contre eux, lewr 
abandonnait tencoretoutule-soin des affaires. 
Ilattendaitravant de leur en'ôter la conduite, 
et de leur marquer son ressentiment, les occa- 
sions delesperdre dans l’esprit! du roi: Il sentait 
la nécessité d'employer des soins) du temps 
et de l'adresse) a detruiretpeu à peuMtoutice 
qu’il lui: avait inspiré de favorable pour eux. 
Un des plus sûrs appuïslde leur élévation était 
ainsi tout près de s’écroülersriqu'ellé paraissait 
encores’aftermir ets’acrOireWLe public n'avait 
point pénétré cette dissensiontintérieure#uCes 
haïines*demeuraient cachéesMLes princes Czar 

torinski, Moujoursunis en apparence auxtinte- 
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rêts de lacour, étaient parvenus, par Fétendue 
de leurs alliances et par le choix qu'ils y 
avaientapporté, a réunir à leurs propres in- 
térêts plusieurs maisons riches et puissantes); 
la mortide leurs anciens rivaux- avait fait passer 
lesideux importantes dignités de primat et de 
grande général. entre les mains dont ils se 
-croyaïentrassurés; etla faction qui leur avait 
toujours été opposées: n'ayant plus aucun. chef 
sccrédité punon nevdistinguait plus en Pologne 
guuniseul parti qui, sous la direction -derces 
deux princes, semblaitêtre celui de la cour. 
Seizeanss’étaient déjà écoulés depuis qu’Au- 
gusterégnaitesans concurrent; .etla Pologne, 
malgré ces sourdes intrigues, avait joui: cons- 
tamment'de la plusiprofonde tranquillité, lors- 
quedans l’année 1752, l'Angleterre etla France 
prévoyant une guerre générale .en Europe, et 
incertaines de leurs alliances, cherchèrent à 
susciter, chacune en leurfaveur, un parti dans | 
cette république... Le: dessein des Anglais était 
desoudoyercentmille Russes, et d'obtenir qu'ils | 
traversassentleterritoire de Pologne pourvenir 
sexmêler dans les guerres du midi; Ilssse propo- | 
saient même de réunir ,ssäluétait possible, la 
Russie, laSaxe, la Pologne etla maison d’Au: 
triche dans une mêmetallianceavec eux. L'ani | 
bassadeur, qu'ils envoyèrent à Varsovie, était | 
| 
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un homme d’une imagination forte, maissujète 
à s’égarer; qui séduisait d'abord par l'éténdue 
et la vivacité de son esprit, mais qui révoltait 
bientôt par ses indiscrétions, ses écarts, Tin- 
famies de ses débauches, sonabandon de tous les 
principes de décence et d’honnèteté, et par la 
violence desamélancolie..Renommé encore au- 
jourd’hui à Londres, pour avoir tenté d'y éta- 
blir, sous la forme d'un nouveau culte, le 
pur déisme, il a fini ses jours dans un entier 
égarement et une folie reconnue.  Ihdevait sa 
fortune à une société.qui s'étaitforméeen Angle- 
terre, d'hommes pleins d’agrémens, deconnais- 
sances et d'esprit, mais le plus corrompus qu'il 
yaitjamais eudans le monde, se faisant gloire 
de leur dépravationwet de leur licence efirénée, 
et regardant le mépris déclaré de toutes les 
bienséances comméune partie de leur liberté. 
Tsavaientimitié dans leurs plus secrets plaisirs, 
un jeune princesanglais: l'un d'eux, par le cré- 
dit de ce jeune prince, était parvenu pour un 
moment au ministères et le chevalier Willimr, 
un des membres le plus diflamés decette cot- * 
terie, avait été nomméparssescumpagnons de 
débauche ambassadeur idAngleterire en Polo- 
gne- Cethomme clevé dansla haine etle mépris 
des cours; quoique. partisan de la monarchie 
par engagement ettpar système, | se plaisait à 
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b encourager partout où ilséjournait, les éco d 
tentemenset les factions. Il dédäignaitles route 
À suivies par ses prédécesseurs, Son passage dai 
trois 5 pays y fut marqué par un changement d 
mésures du ministère anglais, l'étonnante saga 
cité de son esprit ayant reconnu d’un coup-d’0e1 
les. moyens d'y former un parti plus actif qu. 
celui que leur miuistére avait accoutumé à; 
“soutenir. À peine fut-il arrive en Pologne, qu’ i 
dédaigna lorgucilleuse nonchalance du roj. K 
la timide inéptie du ministre. Il reprocha «t 
comte Bruhl d’avoir si long-temps gouyern 
deux élats, sans avoir rién fait d’avantageti: 
aux intérêts de ses alliés; etconcevant le desseir 
d'engager les Anglais à abandonner dans ce 
pays une cour faible pour protéger une factor 
puissante, ilse lia avecles princes Czartorifisk}, 
J flatta teur ambition, il encouragea leur audace 
Admis dans la confidence de Ta révolution qils 
méditaient, elle plüt à cethomme entreprenant ; 
il leur promit de la faire dppuyer par la Russie 
et par l'Angleterre. Là diète allait assembler a 
Grodno, au mois d'octobre de celte année 1758. 
Les princes Czartorinski résolurent d'y com- 
mencer l'exécution delénrs projets, d'entrinér 
la Pologñe dans une Alliance intime avec PAN- 
gleterre, la Russiect lAutriché; de formér 
sous ce prétexte, et aveg de si redoutables ap- 
puis, 
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puis, cette confédérationgénérale qui eûtrermis 
entre leurs mains toutes les autorités et toutes 
les forces de la république. Maîtres encore de 
toutes les graces de la cour qu'ils sentaient de- 
voir bientôt leur échapper, assurés de'la pro- 
tection des seules puissances étrangères qui 
eussent alors du crédit en Pologne, ils crurent 
qu'ils devaient se presser d'exécuter tout ce 
qu'ils méditaient pour le rétablissement deleur 
patrie et pour la fortune de leur famille; deux 
intérêts que leur ambition ne leur permettait 
plus de séparer. 

Dans ces conjonctures arriva le comte de 
Broglie, ambassadeur de France, avec le des- 
sein de relever l’ancienne barrière que la Po- 
logne pouvait opposer autrefois aux entreprises 
de la Russie, de faire en sorte qu’elle refusâr 
constamment son consentement au passage des 
Russes, de lui rendre assez de considération) 
assez de force pour que ceux-ci n’osassent paal 
traverser son territoire malgré elle; enun mot, 
avec le projet d’être véritablement le restaura- 
teur de cette république. Onne peuttrop's'étan- 
nier que dans l'opposition constante des vues de 
laFranceet de l’ Angleterre, celle-ci, qui sevante 
avec raison de son gouvernement et desa li- 
berté, ait favorise constamment dans tous les 
pays les progrès de la puissance royale ; eque: 
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la France, an contraire, gouvernéespargüne 
autorité absolue, ait presque toujonrs,soutenu 
dans toute l'Europe les faclions républicaines. 
Quellesique soient les causes d’uneisisétrange 
contrariété, le comte de Broglie. était surtout 
animé à ce grand dessein. par un autre,projet 
quenous aurons occasion d'exposer dans lasuite, 
etudont lesroi de France lui-même n'était quele 
confident, w | “ý 
Les talens et le caractère personnel, de cet 
ambassadeur meétaientipas encore. bien connus. 
La guerre avaitoccupé sa jeunesse... Forméades 
moeurs austères dans lesein d’une famille ambi- 
tieuse, qui sortait de la, plus ancienne noblesse 
d'une ville libre d'Italie; et qui fixée en France 
depuisunsiècle, y devait sa plus grandeilluetra- 
tion à des servicesmilitairesel politiques; élevé 
dansles camps, souslesgeux d’un père vigilant 
etsévère, que la religion. attachait à tous les 
principes d’une probitérigoureuse jinstruitdans. 
l'art de l'intrigue par un deses oncles, unwieil 
abbé, qui suivait très-habilement à la cour les 
intérêts de sa famille, tandis que ses frères. et 
ses neveux enassurañent la gloire panl'eclat del 
leurs actions; le comte de Broglie ne,tarda pasi 
à développer un esprit,actif,, appliqué, Habo- 
rieux, également propre à tous les soins deiat 
guerre et aux négociations les plus mystérieuses! 
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-et les plus étendues: mails un esprit inquiet, we- 
ay uant et altier, ne sachant ni fléchir, nise dé- 
tourner, quels que fussent les obstacles.” TL se 
montra, dès-lors ce gwil fut toujours dans la 
suite, amiet protecteur ardentet fidèle, ennemi 
implacable, opiniàtre, livrésanstrelàche etrsans 
trève à la fureur de ses animosités >» passionné 
pour la gloire du nom français, ne connaissant 
nile luxe, ni la mollesse, ni les délassemens.de 
Tesprit; pratiquant toutes les vertus doinesti- 
ques, Lmoins comme un'bon frère, «un mari 
tendre, sun parent zélé, quecomme un factieux, 
et faisant'de sa famille mémesun parti duns 
Vétat; capable du plis profond secret dans ses 
Jongues etämpénétrables ‘intrigues, mais sans 
dissimulation.dans la société ; se laissant empar- 
ter parses ressentimens et ses haines y soit qu'il 
dütuniquement l’espèced’assurance etd’audace 
qui paraissait dans toutes ses actions à la certi- 
tude des apparis sûrs ict cachés "qu’il avait à sa 
cour | soitplutôt qu'unetelle certitude ne servit 
qu'à renforcersoncaractère; maïsenfin dans ce 
rôle singulier où il futiconduitpar les conjonc- 
tures, altectant'et devant altecter la rectitude 
dun censeur sportantla sévérité leses principes 
jusqu'a Pexiceance!la plusirigourense dans les 
moindres devoirs, jusgwà la pédanterie dans 
les affaires portant lajusticelmème jusgwa cet 
14 * 
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excès où elle cesse d’être juste; ne pardonnant 
rien à ceux qui ne lwi étaient pasdévoués, plus 
indulgent et plus facile pour ceux qui lui consa- 
craient lenrs talens; ne s'étant jamais trompé 
dans les choix deshomimés qui secondėrent ses 
desseins, quoique les événemens laient presque 
toujours trompé dans ses vues; inspirant au 
pétitnombre de ceux qui l’approchaient un at- 
tachement qui allait jusqu’au fanatisme; etpour 
indiquer dès à présent ce que lés événemens 
nous forceront successivement à développer, 
oubliant quelquefois par la violence de seshai- 
nes, par l’aigreur que lui causaient les contra- 
riétés, et surtout par lus desseins dune ambi- 
tion profonde et réfléchie, ce grand amour du 
bien de l'état, cette probitérigide qu'ilexigeait 
dans ses adversaires, et que lui-même suivait 
constamment dans le cours ordinaire de sa vie. 
Jl n'eut pas, comme le chévalier Williams, 
l'avantage de trouver en arrivant en Pologne 
ün parti déjà formé." Il nvait seulement la cer- 
titude que le voeu national serait en faveur de 
tout ce qu'il voudrait proposer, Mais les plus 
vertueux citoyens, tranquilles dans cette donce 
ét paisible anarchic, abandonnaient à cette 
crainte des remèdes, qui les fait différer de’ 
jour en jour guand on n’a pas le sentiment 
actuel du mal. ls hésitaiént à mettre au hasard, 
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l'espérance de leur fortnne et le repos du reste 
de leur vie, sur la foi de promesses auxquelles 
la France avait déjà si souvent manqué." Ils 
avaient point oublié que trois fois depuis un 
siècle elle avait rassemblé chezeuxdes factions 
puissantes, avec d'autant plus de facilité que 
les intérèts des deuxroyaumes ont toujours été 
réciproques; mais qu'après les -avoir formées 
avec chaleur, elle les avait chaque fois aban- 
données avec.légèrete.. Elle avait laissé dans 
l'infortune la plupart de ceux qui s’étaientlivrés 
à la séduction de ces prétendus projets pour le 
salut de la république. Ceux-mêmes qu’elle 
avait dédommagés par desecrètes pensions, des 
| pertes qu’ils avaient soufferts dans le dernier 
interrègne, étaient, par leur extrême vieillesse, 
éloignés des affaires. Depuis cette époque elle 
lavaitnégligé d'acquérir de nouveaux partisans; 
| et ses ennemis, au contraire, ayant dominéen 
Pologne, avaientiécarté de, tous, les: emplois 
quiconque avait montré encore quelqu’attache- 
snent pour cette cour. Enunmot, ie comte de 
Broglie était scul. Il espérait du moins, avant 
d’avoir pu vaiucre.de sijnstespréventions, sus- 
prendre tous les projeis de ses adversaires, et 
rendrenulle la diète qui s’assemblait à Grodno. 
Mais on lui-enleva une ressource qui semblait 
revenue si facile: cette diète futrompue par 
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unemanoenvre très-habile des'princestCzartos 
rinski, 'Lenonce qu'ilseurent soin de choisir 
pour lasdissoudre , publia un manifestewuda: 
cieux, nuù le roi étaitipersonnellement accusé 
de violer 'toutesiles conditions auxquelles il 
régnait; et aussitot les Czartorinskis sous-le 
prétexte dewéparer, cet outrage de présenter 
au roi unerapologic de son règne signée par 
laplus grandewpartice dela noblesse, 1etroù 
elless'engagerait à défendre celprince contre 
toutestrles factions, ‘tentérent':d'obtenir ces 
signatures, 11 deformer par cessengagemens 
lanconfédérations qu'ils méditaients i iLe nou- 
veau grande général dumoroyaume, le comte 
Branichi, s'était laissépséduire par le specieux 
pretexte devréparer d'injurenque:le;roi avait 
recuessonnomésuflisaitpourassurer l'exécution 
de ce dessein, 

Malgréd'anarchie générale etles intrigues 
particulières p+ Phommesle pluseconsidéré en 
Polognetétait encore celuioquiitenait:sontautos 
rité et saspuissanceides lois, «homme sans. fac- 
tom, êt uui,mparieæ place ,smavait Fheurenx 
avantage domontenm larépubliques Le comte 
Branichilt gvandigéiérabldueroyaumes cone 
servaitdangmunew iedlesseasancée la vigueur du 
corps tt lanfermetéwded’ame:.Ceitesplace,wa 
qui touted’autoritégmilitaire est, confiée ,u était 


DFP POLOGNE, 215 


ainsi que celle du grand#géuéral de Lithuanie, 
regardée par les Polonaislcomme la plus fortë 
barrières élevée contre ‘l’antorité royale. Mais 
les) provinces qni composent le royaume pro- 
prement dit, étant plus étendues que celles du 
grands duché, “et leur armée de douze mille 
hommes. d'infanterie etide deux cents compas 
guies nobles: éiant aussi plus nombreuse, til en 
résulrait nécessairement une considération plus 
grande pour son général. besqualités person: 
nelles duñcomtet Branicki ajoutaient encore à 
cette consideration; la droiture et la fermeté 
faisaient'la base de son caractère; ‘pendant une 
longue: vie, «un sentiment juste de l'honneur lë 
conduisit dans! toutes ses démarches: il avait 
passe ses premières années en France, et servi 
dans les Mousquetaires, lorsque ces compa- 
gnies, composees de toute! la fleur dela jeune 
noblesse. française, acquéraïient un nomf im- 
mortel dansiles combats,Met revenaient ‘ensuite 
porter danstleurtconduitebà la ville beaucoup 
de licence "de bravoure et"de graces. A son 
retour en ‘Pologne il“devint un des chefs de 
cette confédération dont le courage et la cons- 
tance avaient forcé le'roi, Auguste II, à ren- 
voyerlsesarmées saxonnes, et à respecter les 
conditions prescrites à sa puissance. Il se fit 
connaitre par un goût vif'pour le luxe et les 
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plaisirs. : Mais une certaine dignité, .quisaccom: 
pagnaitatoutes ses,actions  lebrendit toujours 
reconimandable, dansula: répnblique. Tous des 
favairs qui se succédèrentà cette cour.pendant 
deuxurègnes, avaienttcontribué asontélévation, 
trayantique, son goùtspourdes voluptés lertien- 
drait toujours éloiguédes affaires, Les princes 
Czartorinskisavaientwrecherché sontalliance, 
parce qu’ellewajoutait unmouveau lustre à'leur 
crédit; etrquoiqu'il entretint.publiquementun 
sérail, ils, lui avaient donné enimariage-une de 
Jeursunièces,  fllewde@Poniatouski, dans l'espér 
ran.cequ’une femmeljeunelet bien frite gou- 
wernerait ce  vicillard,wolupteux et qu'eux: 
mêmes concérveraientitonjours leur ascendant 
sur d'espritude celte jeune femme. Hrétaitule 
dernier de sonsnom; .et,mdans icette grande 
xicillesse, il n’avait.point d'antrefamille que la 
foulesdes bons citoyens raunisautour delui.tEa 
positions dessesuenres, auicentretdu-royaume, 
était favorable a eeuteaflluencesdevnoblesse. 
Sos palaiside Bialisiockiétait le plus beaumonu- 
nieut,que w£spcontrBes,enssentwvui élever: Un 
faste asiatiquels'y-jaignainau goùtdel'Evropes 
une, nombreuse gardedklesjanissairessentretenne 
par la république, set unwdétachement de: l'an 
mées annonçaient, sahpuissance et sa dignité: 
C'était.dansuce châieau de Bialistok qu’on veik 
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laiteauxsintérêtsade la patrie} et que, suivant 
l'ancien, usagesarnnalelauMmilieu des festins et 
des fêtes, tous les discours de`cette noblesse 
entretenaient parmi elle lamourdu bien public, 
lesouvenir des grandes actions des anciens Po: 
lonaiss -etila crainte tgénéreuseide tombertsous 
le joug des nationswoisinessMCeifutaussi dans 
sa maison, à Grodnoÿsqu'ontse renditen foule 
pours signer linsidienx engagement l'que les 
Czartorinskilimoulaientiefaire prendres à toute 
la noblesse. nLe choix: dat lieu hécartaithtout 
soupçoniidu .piégezeVenthousiismequ'andins: 
pirait à.la multitude;spar lewprérextendeuvenger 
le mois grièvement insuité, mettait dansicette 
démarche dasprécipirationnécessairerponrsaveu: 
gleretous lesesprits Cent trente sénateurs ; €t 
Branickiilui même, avaient déja signé Wn 
Palonais, snommé Mokranouskis lequelte’était 
aütrefois distingué au. serviceude Frances Met 
depuis .attachéraugrandigénéral, entendnparler 
des cet évènement, comme ihétaitisnrile point 
d'être consommé Qndlui raconte qu'untactede 
confédération, déjarsignémpartonsles sépatenrs, 
va biemtôtiètre paritontetatnoblesse + Wierne 
Varrétes ani lasdisgrace ce lalgourmqnitallaitse 
croireneffensée, ni celle du grande général, de 
quivsenlil attendait: sa førtune,* mi“ lesresseri 
timent des dRusses, agui 'léjà publiaientique 
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leur souveraine tenait une armée sur ses fron- 
tières pour soutenir cette entreprise; ni enfin 
la multitude, occupée a signer cet engagement. 
Jye fait jonr au travers de cette multitude; H 
prend en main cebacte, déja consacré par tant 
deWsignatnres; # jureuqu’on ne le lui arrachera 
qu'avec la vie; et, se dérobant du milieu de 
cette fonle,mil court "au Heu ou était le grand: 
général, il ni expose ‘toutes les conséquences 
de ce complot, tons Ales "dangers dela pro- 
tection de'la Russiej „combien cette protection 
s» devait rendre cet engagement suspect; que la 
5 France olfraittanx Polonais une protection 
ssplus®süre; qu'iltconvenait ätson nom et à sa 
dignité «d'être M sous? ce nouvel appni, To 
p libérateur de la Pologne; que s'il avait l’amst 
»bitiontde ‘disposer un’ jour de la couronne, 
nde la donner à sonchoix, ou"peut-ètre de la 
recevoir! lui-même de la reconnaissance pu- 
sblique, ce ne serait nilpar la faveur des 
p Russes, ni par’ celle’ des Anglais, qui sou“ 
Stiendraient oula maisontde Saxe, on lamaison 
MCzartorinski,detrqu'ainsi une politique per- 
néonnelle devait se joindre aux véritables in- 
stérêts desa patrie.” En pärlant ainsi, il lui 
rémetentre les mains cet acte'de confédération 
déchiréten morceaux; le grand-pénéral l'écoute 
avecsurprise, Penmbrasse avec transport jet 
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cettetgénéreuse action fut entre eux lecommen- 
cement d’une éternelle amitié, 

L'assemblée de Grodno se dispersa sans aucun 
succès ;1et-bientôt. le grandgénéral devint chef 
[lu nouvean parti que l'ambassadeur de France 
travaillait à former. Le comte de Broglie n’osait 
compter.sur la fermeté de ce vieillard, qne le 
Eoùt des plaisirs avaitldepuisisi long-temps uni- 
rement, occupés il prit soin de l'environner 
Ll’hommes-habiles, qnilneluilaissassent que les 
avantages du rôle quil avait entrepris, et lui 
Emn épargnassent: les inquiétudes et les fatigues. 


Mais ce.quitdoit étonner dans un viellard vo- 


luptueux, il soutint par lnimême, et danstde 
cruelles conjonctures, toute la grandeur de ce 
nouveau caractere. 

Uneaffaire particulière survint alors, liée 
partelle- même, à de:grands intérêts, et qui 
cionna occasion aux deux ambassadeurs de dé- 
velopper à l'envi toute l'étendue de leurs des- 
seins’ opposés: «Il s’agissait de la principauté et 
des autres terres de l’ancienne maison d'Ostrog, 
éteinte depuis un siċle etdemi. De riches do: 
maines trés-étendlus et très peuplés, un revenu 
nnuel qui passait. un million, et une forteresse 
sur les frontières d'Ukraine, composaient ce 
bel- héritage. +I} avait été substitué dans! une 
ligne féminine, sous la condition expresse d'en- 
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tretenir six cents hommes de-cavalerie, nnique= 
ment destinés à servir contre les Turcs ; et dans 
le castoù les degrés de' parenté stipulés dans 
Facteuviendraient àmanquer, il devait, son 
la méme condition, devenir une tonia Mie 
ded'orire de Malthe, etrètre possédé par uri 
chevalier polonais. 4Les degrés de substitution 
manquaient depuis longtemps; mais les diètes 
auciennes, à qui cette affaire avait été soumise, ! 
en avaient suspendu Ja décision, let laissé la! 
jouissance de ces biens à l'héritier naturel. Cette 
autretbrariche ‘étant encore éteinte, et la rup- 
turetperpétuelle des diètes ne permettant pas à 
labnation assemblée *de rien statuer à ce sujet, 
lei roi et le sénat adjugerent provisoirement 
l'administration et l'usufruit de ces biens à l'un 
de ceuxqui paraissaient avoir plus de droits 
pouren hériter. Celui-ci, (C'était un prince de 
lannaison Sangnsko), les'avait léguésia son fils, 
saus jt être autorisé par aucune loi. Ce nouveau 
possesseur, ruiné, malgré l immensité de sa 
fortune, ipar ses folles profusions, ne pouvant 
plus sore ni an soutien de son luxe, ni au 
paiement de ses dettes, et payant point d’en- 
fans, 6e fitsurre ressourcetpar-la vente de ŝa suc- 
cession éventuelle. La maison Czartorinski eut 
laïplus grande part àWachat et au partage larbi- 
traire de cette futnre succession. Mais le nous 
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veau parti, dont le comte de Broglie était 
lame, profita d'une occasion si favorable pour 
soulever la nation contre eux. Les lois en efet 
étaient ouvertement violées par cette bizarre 
acquisition > et- plus cette, maïisonfaccumulaitide 
richesses, et s’attachait à augmenter sespossesé 
sions et ses domaines, plus il fut aisé d'animer 
contre elle des Républicains inquiete:esonhavie 
dité avertissait de sesgarantiniide son ambition. 
Les héritiers nalurels,, parmi lesquels: le: comte! 
de Broglie, pour se rendre plus maitre de cette! 
affaire, eut l'adresse de se-présenter au nomëdu 
vieux roi Stanislas et de la reine. de Frances! 
feclamèrent contre ce partage inique. Le grande 
général, à qui cette place impose ledevoiride 
soutenir, quand ille faut, les lois à main ar- 
mée, envoya des troupes sous le conimandes 
ment du brave Mokranouski, s'emparerstemal 
forteresse qui était le chef- lieutde. cet héritages! 
ét qui, par sa position nou loin des frontières. 
russes, pouvait servir à de plus , grands des 
éins. Chacun des deux partis prit les armes, et 
soutenu par! les subsides, que, prodigifientuxy 
l'envi l’Angleterre et la France, fitsdes-levées 
de troupes et se tint prét.à laiguerre.: La cour? 
hésita quelque. temps entre les deuxpautisg 
mais la faveur dont les Czartorinski-paraissaienti! 
jouir encore, nè put l'emporter sur le,crigéné 
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ral sets Bruhl saisit-enfin l’occasion quäl'atten- 
daitipourtachever de lesi perdre daris lespritide 
soù maitre. Le roi se joignant à ceuxquiavaient 
entrepris de traverser leurs projets, nomma 
parmi ceux ci de nouveaux administrateurs 
pour régir la succession | d'Ostrog; et. aussitôt 
les revenus de cette grandei successioni- furent 
employés à dés levées de troupes. La cour. da 
Russie, également vendue anx princes Gzarto- 
rinski et à la maison de Saxe, fut aisément dé- 
terminée par largent del Angleterre ;letequaric 
ellebvit le roi, à l’instigation de l’anbassadeur 
de France’ abandonner une fauille-qu'elle-pro- 
tégait, elle s’indigna, elle crut pouvoir dissiper 
dans sa naissance leb parti .qui se formaitsselre- 
nouvelant par nne déclaration! altière sa préten- 
tion d'être garante des lois de Pologne, elle ac- 
cusa le roi de les avoir violées’ dans cettenomi- 
nation de nonveaux administrateurs; elles ar> 
nonça que touie sa puissance serait employée 
potir maintenir les Czartorinski dans leurs droits, 
Déjà Pon parlait de tous côtés de la: prochaine 
invasion d’uneé'armniée ruése en Pologne, etles 
Anglais s'efforçaient de l'y attirer pour Fappro: 
cher des pays où euxrmèmes se préparaiertaà 
porter lasguerre. | Les Czarioriréki ainsi sœuie- 
nus, tenaient déjà le langage audacieux qu'ont 
accoutumé detenir tous les Polonais mécontensÿ 
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et leur ressentiment contreuleroi lenrayeérmet- 
tantidéscrmais de ne, plussdissimuler leursambi- 
tion, ila semblaient. résolus à tenter unetrevo: 
lutions" etsàl déclarer. leitrône vacant: at] 0 
La maisoni de: Saxe „séparée de ces princes 
ses uniques.conseils depuissseize ans, et mena» 
sée parles Russes, sesauniques.protecteurside: 
puissplus de cinquante ans quelle régnait. len 
Pologne, se jeta pour,ainsi dire entre lesi bras 
de l'ambassadeur de france. (Une foule: d'hom- 
mes.courageux.et.descitoyens remarquables-par 
lleursitalens, $’étaient réuniss aux projetsadegcet 
ambassadeur ¿tous lesemplois, toutes les graces 
furent, à sarecommandation, donnés, à depvrais 
républicainsss et dès- lors; presque toute lainoa 
hlessepse rallia: sous,son autorité. Lesubruits 
qu'onvaffectait.de répandres sur la prochaine ine 
vasions d’une, armée russe ,sacctléraient le cona 
cartide tous; ceux qui. redoutaient l'oppression: 
e grand- général Branicki; personnellement 
menacé du ravage de sesyterres,l répondit gwil 
»préférait,sa ruine à la honte etiau malheur de 
#»manquer son devoir,,et qu’une, paix oûtenue 
sen cédant aux, menaces, deviendrait plus fus 
sneste qu'une guerre déclarées, Enwroisannées 
de séjour.en Pologne, leicomte de Brogliesétait 
ainsi parvenu à, rassembler un parti nombreux 
et à forcer la cour d’adhérer à ses vues, IL ayait 
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etenduises correspondancesidans. tous les étata 
voisins, eb d’autres éintérèts secondant..aloxs 
son-entreprise, déjx.les: Suédois. faisaient avan 
cer lerstioupes en-Finlande: le. kan: dessTar- 
taresirassemblait toutes. ses hordes; les Turcs 
sortaient: de leur, profondi assoupissement,. Let 
leumréveil, annonçait la guerre, Frédéric, ce 
redoutable, voisin des Polonais, .qui n'avait pas 
encore atteintuonte sa gloire; ,contribuait à sus- 
citer contre, les Russesicette, formidable, ligue, 
et lui:mèmetemattendaits6a sûreté... LavRussie, 
sousuneradministration inepte et incertaine, ne 
savait, plus à quelles,gmesures..recourir. ..Ses 
ministres,» après. avoir. perdu ài Varsovie leur 
considération. personelle‘ craignaient. d'y. com: 
promettreune seconde fois le nom de leur sou- 
veraine Ils voyaientavec surprise échapper. de 
leurs mains.une autorité qu'ils avaientijusque.là 
exercée sans concurrence ;+et, Contenusparicelte 
liguei générale, ils, refusaient. tout,, secours à 
Pambitionset à la vengeance, des! Czartorinskis 
Le comte; deBroglie avait retrouvé,dans.quel, 
que réugeinconnu, , sur un rivage. de lanmer 
Noire, .dewieux-compagnons, deMazeppañ, cet 
ancien et malheureux chef deswréroltés de l U. 
kraine; et par eux ilsarait-noué, ide: secrètes 
correspondances-avectlesimmdgontens dela na+ 
tion Cosaque. H sntétait pas-mênre sansespés 


DE POLOÖN E, 225 


‘rânce de renouveler: 1sille fallait, contre la 
“maison d'Autriche, les soulèvemens des Hon- 
grois." Enfin, dans les premiers mois de 1756, 
an moment où les hostilitéstentre. l'Angleterre 
et la France, commencées d'äbord'en 4 mérique, 
portées ensuite sur les! mers qui baignent cette 
partie du monde ,'étaient sure pointfd’embrä- 
er l'Europe entière; le comtede Broglier était 
maître de former ‘en Polognencette *confédéras 
tion, qui, soutenueperles subsides dela Frances 
pourvue par ces mêmes subsidesMl’armes et de 
Munitions, ‘et protégée partant denationswoi: 
Sines, eût soustrait entierement la Pologreran 
jougide la Russie, eût aisément soumit ún petit 
nombre de Polonais réfractaires, eteût rendu à 
cette république de lois, un gouvernement et 
des forces. Maïs la France suspendit tous! les 
secours qu'elle avait promis, et renvereaftoutes 
les mesures de'son' ambassadeurs a nes 

Une révolutiondans la politique générale de 
l'Europe, fut la cause de ce fatal abandon. Le 
moment qui vit éclater cette guerre; vitise dis: 
goudre toutes les anciennes alliances; non par 
des changemens réels'quelellaps du temps et'la 
vicissttude des choses humaines enssent produits 
daùs les intérêts des états, mais uniquement par 
une suite de futilés intrigues entre'des! femmes 
et des! favoris, par de'sourdes manoeuvres que 
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dirigeaient de perfides ministres, -par: des défiau- 
ces semées avec artifice, et des mécontentemens 
injustes oufrivoles.entre.les souverains... On 
était sûr que. l'embrasement allait,se communi- 
quer avec rapidité’ Toutes les nations,se prépa- 
raientà la guerre.: Aucune ne connaissait plus ses 
alliés. Dans cette incertitude universelle, la con- 
duite-du.roi de Prusse, dont.les, Autrichiens 
méditaient la ruine, décida en un instant taute 
la face des affaires. ; Sonalliance imprévue avec 
les Anglais, et l'invasionsnon moins,imprévue 
de la, Saxe dont ibfitJleboulevard de ses propres 
états, ne laissèrentplus aux antres puissances ni 
le temps de négocier, ni,la liberté ide choisir, 
La France eut l'Autriche pour alliée; , elle cessa 
de regardemles Russes comme, eunemis;net par 
cettescomplicatipn d’évènemensi! la guerre était 
apeinescommencée, etdéjà tout le puids.de ses 
calamites etait. tombé .aur lessétats hérédiaires 
du roide Pologne. L’administration,,du conte 
de Bruhl avait surtont contribué äcette, mal: 
Leureuse destinée. -Bruhl, après avoir ruiné en 
Saxe les finances de son: maitre, n'avait. point 
eu d’antre ressource,» pour conserverwlesluxe 
de la cour, «que: de réformer lai moitie de l'ar- 
mée, «LaSaxeiétait sans-défense, etau seul bruit 
d’une invasion,Auguste,semmib forcé à fuiride 
sa capitale. Nous aurons achevé la peiaturé de 
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cette cour, sisnons ajoutons qu’en fuyant on 
prit soin de sauver les tableaux et les porce- 
laines; et qu’on oublia lesharchives de l'électo- 
rat, qui par cette négligence tombèrent entre 
les mains du vainqueur: | Aussitôt qu’Auguste 
fugitif ent pris son royanme pour asile, les deux 
factions rivales montrérentunégal ressentiment 
des outrages faits à leur’ roi, et lui proposèrent 
à l'envi l’un de l’autreicent mille Polonais pour 
la délivrance de la Saxe. Chacune d'elles vou- 
lait ser saisir la première! de ce prétexte ho- 
norable pour confédérer la répnblique; cha- 
cune d’elles se pressa devsalliciter celle de deux 
cours jusqu’ alors ennemies d’où elle attendait 
sa destinée; et bientôt, ‘alarmées de l'irréso- 
lution qu’elles trouvèrent également dans ces 
"deux cours, elles envoyèrent a-la hâte leurs plus 
babilesinégociateurs, Pune à Versailles, Pautre 
à Pétersbourg. Ces émissaires y représentaient 
avec la même force les dangers anxqunels la Pos 
logne allait se voir exposée, si elle restait senle 
désarmée an milien del'Europeen armes. Mais 
Bruh! tremblait que lamation ne se rassemblàt 
sous lautorité de Punioun de'l antre parti. Il re- 
gardait Panarchie actuelle comme 'le plus bel 
ouvrage desvsa politique: Il Pentretenait par le 
facile talent d’aigrir les haineset d'augmenter les 
divisions. I} se promettait que tot ou targ elle 
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feraittomberentre les mains de son maître le 
pouvoir absolu. . Dans la crainte que les deux 
cours ne seiconciliassent pour favoriser Punou 
l'autrewparti, il prenait soin d'y. décrier égale- 
ment tous les Polonais. Il faisait voir contre 
eux cette longue suite de dissensions, accrues 
par lui même, et qu'il travaillait à rendre irre- 
médiables., Toutes ses négociationsetendirent à 
faire également rejeter leurs offres. I ne sollici- 
tait, pour la délivrance de la Saxe, que le secours 
d'une armée russe. Le passage de centmille Mos- 
covites au travers de la Pologne desarmée, leur 
long séjour’ dans un pays quetson imprudente 
politique. cherchait à laisser sans défense, la 
guerre que leuroirde Prusse pouvait y porter 
soit à lcur rencontre, soit à leur poursuite, rien 
n'efraya la prévoyance de ce ministre Le seul 
péril qu'il parüt redouter, c'était de voiriles Po- 
lonais en armes ; les zélés citoyens étaient à ses 
yeux les plus.dangereux ennemis. 

Cependant Elisabeth refusait constamment 
de prendre: part à la guerre; ‘elle. savait que le 
repos était nécessaire à ses états -dépeuplés; sa 
douceur,» sa timidité, ses-scrupules lui tenaient 
lieu d'unesagepolitique. Ellesfrémissait en sona 
geant que d’une,seule ,signature elle pouvait 
faire couler des flotsule saug humain ; chaque 
fois que ces tristes déliberations étaient agitéen 
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dans son conseil, elle n’en sortait que pour aller 
gémir au fond de son oratoire. Il fallut, pour 
vaincre sa longue résistances employer tous ces 
artifices si connus dans les cours, combattre une 
faiblesse par une autre faiblesse, lui persuader 
que sa beauté, et même toute sa personne 
avaient été le sujet des railleries outrageantes 
du roi de Prusse, et opposer ainsi unevanité de 
femme à sa douceur naturelle et à ses terreurs 
superstitieuses. Son ministre Bestuchef vendu 
aux Anglais, lui avait inspiré, pour l'engager 
peu à peu dans cette guerre, le dessein d’affer- 
mir la paix; lui-faisait croire que la seule pré- 
sence de ses troupes sur les frontières, sans 
rien coûter à son empire, puisqu'elles seraient 
payées par des subsides étrangers, suflrait pour 
contenir Je roi de Prusse, et que ce moyen sûr, 
disait-il, de prévenir les hostilités, satisferait son 
amour pour la paix, et tout ensemble ses justes! 
ressentimens contre ce prince. Les Russes s'é- 
taient donc avancés en Livonie. Mais l'Angle- 
terre ayant tout à coup changé d’allié, l'armée 
russe, ainsi rassemblée, se trouvait par cet evé- 
nement inattendu, frustrée de subsides; -et la 
czarine se croyait jouée, TrestaitunediMfculté à 
vaincre; c'était de faire passer aux Russes les 
mêmes subsides qùe la France avait offerts aux 
Polonais. Mais'ün' nouveau ministre conduisait 
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les affaires de’ce royaume. Il devait au'change- 

ment subit de toutes les alliances son élévation 

rapide, et peut-être encore l'espérance d’une 

plus hante fortune. Ml apportait dans les liaisons 
que sa cour prenait avec l'Autriche, et par l’Au- 
triche avec la Russie, cet empressement, cette 

facilité de condescendance et cette générosité 

inconsidérée qui de tout temps ont caractérisé! 
la Nation Française: On prétend que le comte de 

Brubl s'était emparé d'un premier rôle dans 
cette nouvelle intrigue, et que jamais on n'em- 

ploya plus d'esprit et d'adresse qu’il en mit dans 

ces déplorables manoeuvres. Quoiqu'illen soit, 

Elisabeth, gonveruéenà la føis par sesamans, ses 

ministres et son confesseur, se laissa malgré 

elle entraîner à leurs volontés. Elle plenra ens 
signant les premiers ordres adressés à ses géné- 

raux. Mais par ces ordres mêmes, cent mille” 
Russes, destinés à combattre lea Prussiens, s’a-! 
vancérent en Pologne pour en traverser les plus 

belles provinces, sans en avoir fait aucune ré- 

quisition à la république; sorte d’outrage que 

ressentaient vivement ‘tous les bons citoyens, 

et dont ils prévoyaïent les +&conséquences ter- 

ribles, 
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U NE tranquillité apparente succéda en Po- 
logne à ce!violent orage: Le parti rassemblé 
par l'ambassadeur. de France, et qui avait le 
dessein généreux de brisersle joug de la Russie, 
abandonné du ministère français, et pour ainsi 
dire livré aux Russes, se dispersa et parut 
anéanti Les-zélés citoyens qui avaient formé 
cette ligne, attendaient en silence: pour se ras- 
sembler de nouveau, des temps plus favorables, 
ou si la destinée le voulait ainsi, des temps 
plus fàcheux! et des dangers plus pressans. 
Deux. factions} celle des princes Czartorinski, 
et celle de la maison de Saxe, continuèrent 
d’agiter sourdement la république, sans que 
leurs funestes divisions fissent appréhender de 
prochaines tempêtes * Ces princes ämplacables 
dans leur ressentiment contre: la cour, trop 
affermis par l'usage qu'ils avaient fait de leur 
longue faveur, pour être renversés par la dis- 
grace, essayaient vainement de se donner pour 
un parti républicain, La cour inquiète de leur 
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mécontentement, ebidans sesinquiétudesmême 
toujours imprudemment conduite par le minis- 
tre favori, Vrecomimençait à vendre tous/les em 
plois oula les accorder! à de vils mercenaires 
et croyait ainsivs'attacher de nouveaux: parti- 
sans. ‘Mais lune et l'autre de cestdeux factions 
ne cherchait véritablement à dominer en Pa- 
Tagne quelsous la protection de la Russie; Pe- 
tersbourg était le siége de leurs intrigues; tous 
leürs elforts teudaient a s’enlever mutuellement 
cette protection, "L’unels’attachait de plusien 
plus à la souveraine actuelle; ‘et l'autre concer 
vait déjà l'espérance ‘de s'attirertoute lalfaveux 
des jeunes héritiers de cetempire. 

En effet, l'impéra strice Elisabeth, après avoir 
rendu son ancienne bienveillance à la maison de 
Saxe, ne mettait plus aucune mesure à ses nou- 
velles bontés., Elle ne s'en tint pas à envoyer 
cent mille, Russes pour venger en Allemagne le 
roi de Pologne ; elle consentit à leverle segues» 
tre’ de la Courlande, et a céder ce duché à un 
jeane princesaxon. Cetévénement eutides suites 
si importantes, Que nous devons leraconteravec 
quelque détail, 

Près de vingt anséétaierit déjà passés depuis 
lä'chnte etl'exil détBirônMet/letrône de Cour- 
lande ttait toujonrs.démeuré/vacant, Onne sar 

Syair plus sitce petitétatdevait Ctre compté parmi 
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les: provinces. de Russie, ,omparmi les provinces 
de Pologne, Une régence sans aucun chefexer- 
çait l'autorité. ducale ; les revenus du souverain, 
percussarbitwairement par la Russie, sous lenam 
dessprétendues créances .qu'ellesexerçait contre 
Biron, létaienttoujours détouméslau profit deg 
ministres russes ; et leur avidite.leur tenant lieu 
de politique, ils avaient soin de perpétuer, pour 
eux-mêmes; cette bizarre usurpation. - Tous les 
actes. étaient, cependant. expédiés sous l’antorité 
du roi de, Pologne,comme,seigneursuzerain ; et 
Biron,ayant par faveur obtenu pour prison une 
ville de =Sihérie, y était réuni avec sa famille, 
exilé, flétri, dépouillé,, sans qu’on voulüt ache- 
veride lui faire grace surles instances réitérées du 
roi de Pologneswni doile déposséder sur les de- 
mandes de quelques,ambitieux., Privé la plupart 
du tempade, la modique pension que laRussie lui 
avait accordée pour son entretien. il faisait à 
force d'intrigues. parvenir de secrètes plaintes 
jusqu'au roi;.et ce prince,se ressouvenant qu'il 
lui devait le trône, jparvenait.de la:même ma- 
nière à lui faireteuir, desecrètesaumônes, Plus 
d'une fois, Auguste avait été sollicité par les 
amis de sa, maison, d'accorder, ce. duché à l’un 
de ses fils, Onlui représentait, qu'il en avait 
s le pouvoir, ,puisqu'une diète le lui avait con- 
fé; que Biron n'en avait reçu l'investitura 
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que sous la condition d'en affranchir les do- 
» maines de toute prétentiou étrangère; que ce 
nrègne d'un moment en avait au contraire fait 
n passer tous les revenus entre les mains des 
s Étrangers; qne cet aventurier trop célèbre, 
s abhorré des Russes, méprisé des, Courlau- 
n dais, tyran des deux pays, n'avait reçu de seg 
s prétendus sujets, ni sermens, ni hommage; 
nque son nom était diifamé, sa famille pros- 
„crite; et que la fortune s’étant plu à détruire 
» elle-même l'ouvrage de son caprice, le sou- 
s tenir contre elle, n'était ni un devoir, ni una 
» vertu,” Mais Auguste aurait craint de com- 
promettre son pouvoir, s’il eût donné un fief 
dont les Russes! possédaient tous les revenus, 
èt dont ils étaient véritablement les maîtres. 

Les princes de la maison de Saxe profitant 
de la compassion que la ruine d'une maison 
souveraine inspire toujours dans les pays sou- 
mis à une autorité semblable, cherchaient alors 
à former des établissemens dans les différentes 
cours alliées, en France, en Autriche, en Russie, 
Le prince Charles, troisième fils du roi de Po- 
logue, d’une figure agréable et d'un esprit com- 
plaisant et souple, avait captivé plus particu- 
lièrement la faveur du roi son pére; et par une 
suite de cette prédilection. il fut destiné à ser- 
vir dans les armees Russes, et à cultiver la 
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bienveillance de cette cour, d’où le roi atten- 
lait plus de protection. Sur la route de Varso® 
vierà Pétersbourg, il s'arrêta quelque temps à 
"littau, capitale de Courlande, et prit soin de 
‘y faire aimer. Bientôt il parvint à plaire à 
impératice Elisabeth; il acheta le suffrage de 
a plus grande partie dù ministère russe; et à 
peine eut-il séjourné quelques semaines à Pé- 
Lersbourg, que l'impératrice annonça par une 
éclaration publique que ni Biron, ni’ ses en~ 
ans ne seraient jamais rappelés exil, et sur 
la foi de ‘cette promesse, elle demanda au roi 
de Pologne d’accorder à ce jeune prince le du- 
ché de Courlande, 

Mais au temps où le prince Charles parut à. 
la cour de Russie, et sut y acquérir tant de fa- 
veur, il s’y trouva environné des plus dange- 
reux écüeils. La situation de cette cour était alors 
singulièrement remarquable. L’inévitable desti- 

née de tous les ministres Russes était prête à 
fondre sur la tête du vieux chancelier Bestu- 
chef. Son crédit'soutenu pendant dix-sept an- 
nées, malgré la haïne personnelle de l'impéra- 
trice, touchait enfin'à son terme. Le cours'or- 
dinaire des affaires était déja sorti de ses mains, 
par lefet du nouveau système d'alliance tramé 
à son inscu, Ce vieux ministre, se voyant ainsi 
joué, ‘exécutait en silence des résolutions qu’il 
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désapprouvait, méditait des desseins violens 
pour prévenir sa ruine, et toujours prêt à tra- 
hir sa souveraine, se liait de plus en plus aux 
intérêts et aux intrigues des jeunes héritiers de 
l'empire, absolument opposés aux alliances et 
aux vues du gouvernement actuel. 

Le jeune grand duc deRussie, sans figure, 
sans esprit, sans courage, et dont cependant 
Vimagination s'était énivrée d’une folle passion 
pour lhéroïsme, avait pris des liaisons se- 
crètes avec le roi de Prusse. [lvoyait avec cha- 
grin le prince de Saxe solliciter avec succès! 
des secours contre ce roi; et toujours plein de 
forfanterie, et d'une sorte de manie militaire, 
il marquait publiquement son dédain pour 
les "manières plus douces auxquelles la po- 
pularité républicaine et le soin de plaire 
däns une cour polie, avaient accoutumé ce 
jeune prince. Une passion différente donnait 
à la grande duchesse, son épouse, des senti- 
mens presque semblables, Elle avait pris des 
lifisons tout à la fois intimes et publiques, 
avec un jeune Polonais, émissaire secret des 
princes Czartorinski, et neveu de ces princes, 
Cette famille alarmée du peu d'appui qu'elle 
trouvait à la cour d'Elisabeth, et de la faveur 
éclatante dont y jouissaitalorsla maison de Saxe, 
avait saisi une occasion singulière d'y entrete- 
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nir cet agent. Uné aventure galante: donnait à 
cette mission un succès qui passait leurs espé- 
rances; et pendant que l’imprudente politique 
de la maison de Saxe aungmentait en Pologne 
linfluence des Russes, ses adversaires avaient 
déjà la certitude que cette influence servirait 
ui jour à leur propre élévation. 

C’estici le lieu de faire connaître particuliè- 
tement cet agent devenu trop célèbre, et que 
nous verrons bientôt élevé au rang le plus dis» 
tingué parmi les hommes.: Le jeune comte Po- 
niatouski, cet émissaire secret, était livré plus 
secrètement encore à la plus, vaste ambition 
personnelle. Il nourrisait depuis son enfance 
des desseins bien opposés à ceux de ses deux 
oncles. Samère, soeur des princes Czartorinski, 
lui avait inspiré pour lui-même toute l'ambition 
qu’elle tenait d'eux. Epouse d’un soldat de for- 
tune, qui, après avoir ébranlé le trône de deux 
de ses rois, était devenu, par leur faveur même, 
premier sénateur du royaume, elle ne doutait, 
pas que ses enfans ne fussent également des- 
tinés aux plus illustres entreprises; et vivantau 
milieu des désordres de sa patrie, elle leur avait. 
inspiré dès l’enfance le projet d'en être un jour, 
les restaurateurs et les maîtres: Stanislas-Auguste: 
dont nous parlons, était le quatrième de sept 
enfans nés de ce mariage. L'éducation des trois 
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premiers,adont deux sont morts avant l'élévai 
tion de leur frère, tavait d’abord été laisséetau 
hasard. Mais à la naissance decelui-ci, unesin- 
gulièrelconjoncture changea les dispositions de 
ses parens, et fittout à coup cesser leur né- 
gligence. Ily avait parmi les domestiques de 
cette maison un aventurier italien, nommé 
Fornica; moitié-astrologue, moitie alchimiste, 
etqu’on y entretenait à titre de chirurgien, H 
était chéri du vieux sénateur, dont Pesprit ro- 
manesque fut toujours épris deceschimères, et 
qui croyait tout possible, «parce que lui mème 
avait léprauvé les fortunes’ les «plus, extraor- 
dinaires.… Cetitaliemsétaittrouré présent au 
moment de'la naissance de Stunislas-Auguste ; 
et'soit par un hasard qui approcherait du mera 
veilleux, soit qu'ileût seulement dessein de 
flatter cette maison, dont il connaissait les idées 
ambiticuses;Mil'annonça que Penfant quivenait 
de naitre serait rois Le secret de celte prédic- 
tion soigneusement gardéentre un petit nombre 
de personnes, servit à régler lenr conduite; On 
commença par Ilui donner ce double nom de 
Stanislas Auguste, comme ‘s'il était egalement | 
né sous les'auspices’des denx roisenmmemis que 
son père avait servis tourtour” Ba comtesse 
Poniatouska se reprochant d’avoir donnétrop 
pewdesuins à l'éducation deses enfans, qu'élle 
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s’habitua à regarder d'avance comme une fa- 
mille royale, sen occupaidès-lors toute entière, 
Elle s’appliqua surtout àfonner celui-ci pourle 
trône, d’accoutumant au travail, le faisant venir 
<hezelledes le poinc:du jour, afin gwil étudiàt 
sous ses yeux. Ellerapportait uniquement à ce 
présagetoute éducation qu'elle luidonnait. S'il 
apprenait à.dessiner,, elle. fixait son attention, 
tautôtsurunetète de César, tantôt sur. une tete 
d’Auguste, en lui expliquant parquels extraordi- 
naires talens l’un avaitsubjugué sa palrie,et conis 
ment l’autre avait éiabliunemonarchieflorissan: 
te,après avoir asservientyranune républiqueen 
désordre, Dansle dessein deproportionner l'es- 
prit, lecaractere.etles forces de tous sesenfansà 
la grandeur et à lasdifliculté, des conjonctures 
qu’elle prévoyaitpour eux, elle leur fit jurer.de 
fuir jusqu’à trente ans les femmes, les plai- 
sirs de-la table, et tous ces.frivoles,ou dange- 
reux amiusemens.qu’on nomme jeu de, socièté 
ou de hasard»: . Mais la nature n'avait forme 
le jeune comte Poniatonski, que pour être un 
bomme aimable. Aucune magnanimité, aucune 
forcene s’annonçait dans son caractère.. Accou- 
tamé,, dès gwil fut capable d'un secret, à taire 
soigneusement, cette, haute; espérance sur ,la- 
quelleson voulait qu'il dixigeät toute,sa: vie, 
mais quil'eûtrenduodieuxetridicule auxyeux 
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de ses oncles'et de leurs enfans, il én avait pris 
au milieu‘de sa famille une perpétuelle habi- 
tude deréserve et detromperie Quelques idées 
de grandeur et de générosité cultivées enlui 
par nnd femme romanesque ne tenaient point 
à cetté franchise d’esprittet de caractère, qui 
fairseulé les'ames élevées'et généreuses, Quoi- 
gwon'fùt'parvenu dle'rehdre sérieux, dissimulé 
etpatient;, ses moindres émotions'serprodui- 
saientpar deslarmes et'nelui laissaient presque 
jamais te sang-froid nécessaire dansles grandes 
affaires: Son coeur sensible jusqu’à l'excès dans 
tous ses attachemenis, semblait plutôt entrainer 
aux plaisirs de la vie privée 'et'aux douceurs 
d’unessociéte intime, qu'au tumulte des face 
tions: Sa plus chère occupation était d'apprendre 
pancoeur lesvers les plus licencieux des poëtes 
français. Le goût de la frivolité.ct de tous les 
arts qui plaisent dansla société des femmes; do- 
minait malgré lui dans'lestromans où s’égarait 
sonimagination." Il n’étudiait nislagüerre ni le 
gouvernement; etcethomme, quise croyait né 
pour le trône etipour être un:jour lewrestauras 
teur de sonipays , nesangeaitiqu'à devenir un 
protecteur deitous lesrarts-deluxc;Mersurtout à 
caltiver en cetgente deipetits talensrauxquelsil 
attachaitles plus hautes prétentions. Safigure, 
qui presque seule luia valu cette couronne à la- 

quelle 
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quelleisefixaient toutesises ponsécsyétaityéri- 
tablement très-belle,, quoique la faiblessesdesa 
vue, jointejau caractèremême de sa physiono- 
mies laissät toujours. dans.ses regards quelque 
chose de dur, delouche,etdesinistre. Ses yeux 
étaient grands set moirs,ssesicheveux noirs et 
épais ; ses: traitswavaientide Péclatsct dela régia- 
Tarité; sa taille, sans être grande etmême.sans 
élégance et sansgrace, n'était pas sausnoblesse, 
et marquait dela force. ILavaitilans sowair dans 
sesmanièresmdans sadémarche, une sorte d'ap 
prêt théàtral, et dans toussesdiscoursunetour- 
nure; altectées singulière et romanesques quj, 
dans ses premières années, faisait attendre de 
lui des chosesrhors du cours ordinaire dela na- 
ture; «mais iqui s'estidéménuié danses princi- 
pales actionssde;salvie,, parce qu’elle-tenait 
moins à lavraie tournure de sowimagination et 
aw fond.de son caractère, qu'Mlahbizarrerieie 
sonéducation: M parlaitbavecfacilitéien public, 
plus en bebesprit qu’ensoratéur, et plutot disert 
qu'éloquents ‘capable cde: converser agreable- 
ment danstun-cefcle, ide haranguer dansiune 
académie, mais nomd’entrainerwne multitude 
oude déterminer .unssénat Jet ceux mèmerqui 
l'ontiobservé: de plus près, sont remarqué qu'il 
avait dans ses conversations cette adresse des 
gens médiocres qui cherchent äcacher lessbor- 
Tome 1. 16 
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nes de leur esprit, Padresse Ħ'entretênir habi- 
lement chaque personne sur le sujet'qwelleen- 
tendle moins. Il parlait de vers etde littérature 
auxPolonais uniquemenñboccupés de leurs diètes 
etde leurs tribunaux. En France, au contraire, 
où Von s'occupait alors uniquement de plaisite 
et de bel esprit, il'parlaït sans cesse de législa- 
tion etlde gouvernement; et à Londres’, "où 
commentait atrégner dans les moeurs publiques 
laplus excessivelicence, tousses entretiens rou- 
laient sur les principes dela plus saine morale, 
Leéchevalier Williams; dont nous'avons ra- 
conté'les liaisons avcc les princes Czartorinski, 
cet Anglais, ‘également "connu dansice tenips- 
lY par sòn génie entreprenant ct par le scandale 
deses moeurs, avait pris pour lui une amitie 
igui rassemblait à une passion vive. Cet homme 
voyanthavec douleur le parti auquel il s'était 
donné’ en Pologne, destitué dit sécours "des 
“Russes! mais, dana ce revers mèmé, s’attachant 
de plus en plus a exécuter In révolution qu'il 
avait entreprise, fit un voyagé en Angleterre 
pour ‘obtenir! d'être * rioninié a paesadetr en 
Russie. Ce fut à cettéočcasion qu'il Se Chârgea 
deconduirePoniatouski dansles pays étrangers. 
Le début de'ce jeune Polonais n'annoncait pas 
qu'il devrait un jour sd fortune, etfle trône 
même, à ses voyages. Resté seul à Paris une 
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partie, du temps que son conducteur.devait 
passer eni Angleterre, lasméchanceté de son 
espritlui fit fermer les maisons qu'il desiraitle 
plusde fréquenter. | Une galanterie fausse, étu- 
diée, «de, perpétucles | déclarations d'amour, 
successivement répétées; à toutes les, femmes 
auxguellesilparlait, etywun jour. trentefenimes 
rassemblées i dans une maison de campague,se 
xacontèrent mutuellement, l’exposèrent.à, d'ex- 
trèmes, ridicules, Le, derangement.que, son 
luxe mit dans sa médiocre fortune le livra-aux 
‘poursuites, de. ses, créanciers d’une manière avi- 
MUssante; et ceux qui prenaïentintérèt à lui la 
firent, partir précipitamment iune ville où sa 
conduite ne lui permettait plus de rester avec 
considération, Ce.qui, dans ce voyage, l'avait 
surtout frappé, cequ'il étudiaitayec le Psp 
soin, c'était leport et les airsd tête du roi 
France, Louis XV, qui v nent avaient 
beaucoup de grandeur et de majeste.. Il s'attacha 
\dès-lors à les imiter avecuneaflectaiion qui fut 
-xemarquéesà cette cour, ou tout ridicule cst si 
¡promptement saisi, eLoù l'on était bien loin.de 
¡soupçonner l'intention, queicc, jeune voyageur 
portait, secrètement, dans, cette étrange, étude. 
qu rejoignit, aussitót, Williams en Angleterre; ,et 
celui- Cid nommé ambassadeur a. la cour, de 
Russie ,traversa, la Pologne pour s'y rendre, 
167 
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et obtint aisément des: princes Czārtorinski „ 
lesquels sentaient la nécessité- d’entreteniphuia 
émissaire a Pétersbourg, que leur choix tombàt 
sur le jeune Poniatouskt. 11 le conduisitacette: 
cour comme secrétaire d’ambassade; etayant 
bientòt reconnu, au travers de toutes les intri- 
gues, la route que devait suivre un jeune am- 
bitieux douéd'une belle figure, il se chargea de 
lūi en applauir les premiers pas.! La vanité 
‘russe eut peine à laisser un étranger, annoncé 
comme un simple secrétaire, sellmèler avec 
égalité parmi les courtisans, etse produire dans 
toutes les assemblées de la cour. Williams em- 
ploya plus d'une fois la double autorité que lui 
donnaient étson audace personnelle et le carac- 
tère dont'il était revêtu, pour faire asseoir ce 
jeune hommea la table de l'impératrice. 11 eni- 
ploya de semblables moyens pour le faire parve- 
nir jusques dans les cabinets intérieurs de la 
grande duchesse; on saitmême que sur lessolli- 
citations hardies'de cet ambassadeur, elle osa, 
dans l'obscurité d'une longue nuit d'hiver, se dé- 
rober dupalais et serendreseuleet àpied dansla 
Maison du consul d'Angleterre. Poniatouski s’y 
trouvaseul:tilétaitalors danssa vingt-troisième 
année; et l'on ne peut douter qu’il wait oublié 
à cette époque unewypartie dés sermens que sa 
muére avait exigés delui. Ajoutons*encore, car 
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dansiune fortune, si extraordinaire tout intés 
resse, ajoutons qwavecun esprit faux et étroit, 
mais singulièrement cultive, il avait cette sen- 
sibilité ardenteʻet cet enthoïsiasme capables 
d'égarer un esprit plus vaste et une raison plus 
saine, mais qui, sont des moyens presque sûrs 
détplaire aux femmes. Sa mémoire était tout 
récemment ornée des traits les pluspiquans 
d’un poëme agréable et licencieux, dont il avait 
trouvé en France des copies manuscrites, ou- 
vrage fort répandu aujourd'hui, mais qu’alors 
Pimpression n'avait pas encore fait connaître 
dans les pays étrangers.’ Ses entretiens en acqui- 
rent plus de charmes pour une jeune princesse 
étrangère en Russie, d’une imagination vive, 
dont l'esprit fut aisément séduit.par le premier 
espri cultivé, qu’elle eût vu.à.cette couri et 
déjà enhardie par quelques liaisons secrètes où 
les mèmestagrémens ne s’étaie s rencontrés. 
Quelques-uns prétendent"quiune superstition 
de femme entra aussi ‘dans la passion de la 
grande- düchesse. Ne doutant pas, surla con- 
fidence de Poniatouski, que ce'jeune Polonais 
ne devint roi, et se promettant dès-lors que la 
destinée se servirait d'elle pour cette élévation, 
elleen accepta le présage de sapropre grandeur: 
elle s’attacha fortement aun’ projetiqui parut 
Vassurer elle-même de son élévationfuture: 
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et ce fut ainsi que la prédiction contribuatlen 
grande partie à l'événement. m L' 
Le comte Pontiatouski, dans le renversement 
des anciennes alliances, f'avhit pu resteranprès 
dun ambassadeur d'Angleterre. avait fait un 
vo oyage en Pologne pour solletter d’être renvoyé 
en Russie comm ministre du roi son maître, On 
s tait de toutes parts opposé'à cette demande 
On avait représenté au comte Bruhl pque rienne 
r serail plus imprudent, plus insensé, que dens 
„yoyer en Russie, comme ministre du roi, un 
„émissaire de la maison Czartorinski; quele 
p bònhéur d'avoir Pital hëritiire de cet empire; 
» développant dans ce. jeune homme un esprit 
naturellement romanesque, son ambition ne 
mr pie ancune borne; enun mot, gue, 
Pune manière on d'une autre, cette complais 
$ p sance coùterait an jonr letrôneàla maison da 
„Saxe,“ Cette prédiction fut faite perle comté 
de Broglie, qu P'après avoir éloigné de la cours 
les princes Czartorinski, p Siictait constam- 
ment à empêcher lenr crédit de renaître. Mais 
l'espérance de conduire une intrigue séduisit le 
ministre saxon; et Poniatoùski en obtint aisés 
ment le titré qwilétatvenn solliciter” Avantson 
flépartule Varsovie, il ent quelques dbstaëles à 
vaincre dans sa famille, 'et sa mère elle-même 
à combattre} Elle ne cessait Qe- lui représenter 
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n'Juercem'était pas parumcommercel desgalan- 
„terie, mais par desgrandes qualités etide; 
» grandes vertus qu'il devait mériter l'élévation 
„gui lui était prédite; squemceite passion ne, 
„pourrait servir qu'a, Pégarer, et peut-être 
l'engager am jour, à sacrifier l'honneur de sa 
„Couronne, son royaume ct sa patrie.à sa mai- 
„tresse,“ 11 ferma l'oreille à des remontrances 
siisages, quoique mêlées d’une s1 folle supers- 
tition; etil netarda pas à retourner en Russie, 
chargé toujours en secretodes intérêts de la 
maison Czartorinski, en apparence des intérêts 
delamaison de Saxe, et uniquement occupéde 
sapropre grandeur. Bientôt, dans un souper à 
la campagne avec quelques Polonais, lagrande- 
duchesse, Jeur annonça qwun jour clle leur 
donnerait son amant pour roi. Ces Polonais 

étaient.de jeunes gens d’unesfigure charmante, 
et que cet avantage avait fait choisir par le roi 
de Pologne pour composer nn cortège au prince 
Charles. alls. AN: vaient mieux aimé se joindre à 
cette nouvelle intrigue, et seconder la fortune 
de leur égal, que de suivre les intérêts deleur 
prince, Ils ne traver suientles desseins du comte 
Poniatouski qu'en tâchant, mais en vain, de se 
rendre plus agréables que, hui à là grande- 
duchesse; et nous la verrons par la suite atta- 
cher quelque temps leur fortune à celle de 
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Põniatouskij et contribuer a'son élévation par 
leur activite et leur courage: Mais alors ilsiře- 
gardèrent ce propos comme un délire d’amour,. 
comme livressetdlüie jeune fenime dans ‘un, 
souper de plaisir, «etin'y firentaucune attention 
sérieuse: Nous tenons d'eux -mêmes'ces der- 
nièress anecdotes, "l 

t t } 
MmCependantPoniatonski employait trop ou- 
vertement son ministère à soutenir des intéréts 
cónirairesà ceux dwroison maitre; sesi liaisons 
nonnnterrompueslavec ambassadeur d'Angle: 
terre, le rendaient justement suspectauxw nou- 
veux alliés'deli conride Russie. La témérité de 
ses démarches ebsésimprudences dans quelques 
rendez-vous nocturnes, avaient donné trop 
d'éclat et de publicité al’extrême patience du 
grend duc. Enfinales deux amans avaient pour 
confident: le grand chancelier Bestuchefyequi 
avait servi toutéstlestpassions de latjeuneprin- 
cessesiet qui, dans ce temps, cherchait à Ien- 
traîner dans ses desseins delvengeanceret dans 
ün projet derdvolution.r Fous eeuxiqui étaient 
opposés a la factivinänglaise et prussienne, cru- 
féntinécessaireallu bete génsrale de-la cour de 
Russie, à la sûreté d'Étisabethret de ses nouvelles 
alliances, de dissoudrecette espèce dæligue, en 
achevant da ruine de Bestuchef, et en renvoyant 
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Poniatouskitdansa patrie. “On étaitfalorsdans 
l'automnedew»757 : evlecomteLruhldécidépar 
l'impression du momentyMallié plus au moins 
fidèletenivant: lesndifférentésMmarches ldesuars 
mées, voyant vers le milieu \devcette, saison; 
les troupes françaises parvenuessur les front: 
tières ‘de la Saxe, o et la délivrancewdercet 
électorat dépendre de leurs armes,;maccorda à 
laidemande dercette cour: de rappeliduncomte 
Poniatouski.. Mais son audience de congefut res 
jetée loin, parce quel impératrice, surle déclin 
devsonläge, nerse montrantsjanais-enspublic 
qu'après une longue etipénibletoilette, en.dilfés 
raitide jour en jourdes embarras et les: fatigues 
etipendant ces délais,“ l armée frangaise»ayant 
été^vaincue aiRosback , etayant fui Joja dewla 
Saxe; les deux ambassadeurs ide Francesca Var- 
sovietet à Pétersbourg m'eurent#plus.droit de 
pressenle départ de Poniatouski#Son audience 
de-congeétait demandée, mais laiconnivence du 
premier ministre Bestuchef le laissait dans cette 
situationtincertaine, , 

La passion des deuxsamansdevintud’autant 
plus vive, qwelletétait ainsi perpétnellement 
traversée, et que pendaut plusieurs: mois’ ily 
eurent chaque jourien seséparant, la crainte de 
s’ètrelvus-peut-être pourila derniéreifois. 

Mais déjà Bestuchef leursconfidentuetsleur 
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unique soutien, sentaititoutes lestapprochessde 
Ja disgrace.n Sa souveraine, "quoiques toujours 
indécise, ne lui montrait plus, quumevisage 
glacé. Les courtisans évitaient avecsoin.saren- 
contre. M] résolut de s'enfermer poux laisser 
passer cette tempète. H voulut imitenun deses 
prédécesseurs, qui,| abandonnant, toutes.les 
affaires à sesrivaux, contrefitile maladesun an 
éntier pour leur, donnerl'espérance, prochaine 
de sa morty laisser leurs credit .s'Cpuiser,metat- 
tendrelesvicissitudes.delascour., Maissles deux 
ambassadeurs réunis redoublérent d'effaris-:pour 
lui enlever cettes dernière ressource;r.etwenfin 
trois ordres consécutäfs®le forcèrent à se rendre 
au conseil. Il disait à ses confidens : ,, Vous le 
Js voyez, dès qu’une affaire importante survient, 
Pils sont obligés d'en revenir, à moi.‘ Maisià 
peine fut-ilenté dans la sallesdu conseil, on lui 
deinanda seshcordonsret son épée. i1! pälit,set 
dit%,Que la volontéded'impératrice soit faite. 
Il eut d’abordi son‘hôtelipour prison, set. choisit 
pour asile unercave, dont, pendant sa fortune, 
il avait faluun lieu de plaisir, et.dont tous les tou- 
neaux étaient liés de cerceaux d'argent. H nien 
sortitquepourêtre conduitenexil dans ses terres: 

Poniatouski, par cette .disgrace,. perditéson 
seul appui; et peu-deùtemps après, ,le-prince 
Charles de Saxe ine put se-refuser aux instances 
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qu'il reçut de tontes parts, et aux prières même 
dúgrand duc, d’écriretauwoi son père, pour 
Pengager à rappeler ‘une seconde* fois Ponia- 
touski. Le comte Bruhl/tour tour complais 
sant pour tous les’ partis, Mobéissant toujours 
anx craintes presentes ,"Payant'aussitôt rappelé, 
fitainsi par se alternatives de condescendance; 
tout le mal qui pouvait'ètre fait, et's'exposa anx 
justes ressentimens de tous ceux à quilsuccessie 
vement il avait cuwtdessein de plaire. h 
11 Les deux amans séparés'daris łe premierfewda 
leurpassion, donnérentl'ünetlautretle plus grase- 
éclat à leur dorileur. Poniatouski se-jeta'tout ers 
pleurs anx gonoux du prince de Saxe, et la` 
grandes duchesse faux pieds“ de` limpératriceș 
mais leurs instānces™tardives ne furent point 
écoutées. Poniatoüski rapporta à son père uno 
lettrerde la grandeñduchesselquircontenaitaces 
mots! y, Charles: XL a distinpiélvotre mérite; 
jjesaurai distinguer celni de votre fils et l’élé: 
aver peut-être au+dessustde Charles XI lui. 
„meme. Le vion comte loniatouskitenferma 
cette lettro dans*ine espòce detscapulaires et 
tont le reste de’ sa vieilla porta ainsi sur sa 
poitriné! La grande duchesse, déjulivréead’ime 
pläcables ressentimons’ * contre la- Franco et 
PAntrichetet contre leursambassadeurs;m’ignora 
pas la partigue le-prince Charles avaitaprise.à.ce 
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nonveautrappel. Flle'le menaca de l'en faire 
repentir. Ea violence etla hautenr qwelle mit 
dans cet entretien, le força delluiitrépoudre avec 
une égale fierté. On voyait, à leur vivacité mus 
tuelle; qre l’un se flattaitidentrester toujours 
indépendant ; Pet l’autre d'exercer bientot un 
pouvoir sans bornes. Cette cour étaitalors com 
me Mintérieurd'un théätrerouwlatfortnne prépas 
fait en secretitous les ressortsiqnitdevaient'exé- 
cüuier bientct ses jeux les plistbizarres, | 

Cependant la déclaration d'Elisabeth sur la 
amrpétuité ded'exilide Biron? etsa recomman: 
dation’en favenr du prince Charles, avaient’ été 
remises solennellement au roi de'Pologne, au 
moment'où là diète s’assemblait. Cette diète 
ayant éte rompue, comme toutes 'les' précé- 
dentes, le roi fconvoqua aussitôt a Varsovie une 
assembléetdu Sénat, © Les princes Czartorinski 
craignaient'cet etablissement” de la maisonide 
Saxe, en Courlande; ils appréhendaient yuerce, 
trône ne lui servit un jour de degré pour 
monter nne troisième fois surceluifde- Pologne. 
Assurés d'étrésprotégés en Rnssie par! lhéritière 
decet empire; ils n'ipnoraientipas qu'elle n'avait 
encore dans le gouvernement aucun crédit; maig 
les -événemens que la santé" chancelante  d'El- 
sabeth faisaitprévoir$ entretenaient leurs espe- 
yances, et forçaient déja lours ennemis à de 
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grands ménagemens pour eux. D'ailleurs, pour 
s'opposer à tous les projets de la cour, il lenr 
suMisait de lenr propre puissance, de la cons- 
tance inflexible de leur caractère, de la liberté 
des opinions dans ces grandes assemblées, où le 
prétexte du bien public leur offrait toujours une 
occasion favorable;de se livrer à leurs animiosi- 
sités-et de confondre deurs chagrins avec les 
intérêts let des plaintes de la nation, Dans cetre 
assemblée du sénaty Let prince Michel Czarto- 
vinski; grand chancelier de Lithuanie, soutint 
»#quewla Courlandehétait un fief non pas seule- 
ment du trône, mais de la république; que 
sw jamais en ancun cas important les rois de Po- 
„logne n'avaient transigé au sujet de ce duché 
„sans le concours d’une diète; que tels étaient 
„lës sermens dù- roi en montänt au trone, 
nlesconditionss mème auxquelleslil régnait; que 
5 Si} dans-le'désotdre de-ceb'temips malheureux, 
j ces assembléesi se séparaient chaque fois sans 
s parvenir là prendre'aucune résolution, c'était 
une ‘calamité générale à laquelle un fief dé- 
s» pendant de: las république n'était pas moins 
wsonmis que Jes-antresdprovinces; qu'a la vé- 
stite, en 2736, une diète avaitsdonné au roi 
sle pouvær derconférer ce fief, mais nun Je 
s poutoiride le conférer dans toutes'les vacances, 
wercorelmoins lespouvoir d'en destituer à son 
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gré le nouveau possesseur, .et.derravir à ses 
»enfans le.droit de luissuccéder ; que le ducgbi- 
„ron et sa famille ne pouvaient perdre, de pa- 
» Teils droits, sans avoir subi toute la; rigueur 
s Vun procès criminel, et d'un. jugement légal; 
»que, Ja déclaration d'une, puissance étrangère 
„n éguivalait point, à cette procédurejuridique; 
qu'il vaylaitbien croire mérisées les disgraces 
»que cette famille éprouvait en Russie; gnais 
„ique, d'examiner si a de tels,malheurs.se mêlait 
quelque, crime,de. félonie. envers larépublique, 
»Cétaitqun droit réservé, à la xépubliqueselle- 
même; que la Russie,wen, annoucant comme 
„éternelle Ja, proscriptionsdescesduc et, de sa 
s postérité, ,scvfondaitusurades raispns d'état, 
sssorte de jurisprudence, heureusement incon- 
„nue, dans les pays libres, etitoujours.variable 
» dans. les,paysgmême  où.l'antorité, n'a besoin 
que de cemot pour, motiver.ses rigueurs; que 
sles années, les; événemens „iles changemens 
„de règne améneraient.en Russie d'autresxai- 
Sons, «l'état ji que; cette ,cour..demenrerait.tou- 
„jours maitresse de, faire revivre.à son: gré.les 
3, droits, d’une famille quiscontinuerait d'habiter 
sen Russie; -enfinyqu'on ne saurait trop admi- 
:, Ter, l'imprudence,, des ministres qui, slenga- 
» geaient j non, pas, avecaudace, maiswavec lé- 
p» gèreté, dans une.afaire sidangereusestoM roje 
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sénateurs decette famille, et deux ‘deises par- 
tisans se joignirent à l'opinion du grand chan- 
celier deMLithuanie. “Tous les autres sénateurs, 
au nombre de cent'vingt-huit, opinèrent „que 
p la "constitution déta7 30 ayant laissé au roi le 
p libre choix Wun’ nouvean duc delCourlande; 
yet! depuis cette époque tontes les assemblées 
sde la nation ayant été rompues,'le'roi avait 
3 toujuurs cette constitution pour regle.” Tl ac- 
corda donc au prince @harles les diplômes! et 
l'investiture de ce duché; maissoit légèreté, soit 
fausse prudence et dessein d'intéresser la Russie 
elle-même soutenir cetto nouvelle investiture; il 
reconnut dans ses'écrits'les droits du duc de Bi- 
ronet de sanfamille comme légitimes, 'et donna 
pour fondement'aux droits du duc Charles la seule 
déclaration de impératrice que la personneïetila 
famille de Biron nelseraient jamais relächées. m 
H Lemouveanwtduc de Courliniléiseflatta bien- 
tôt d'avoir acquis-unMgrandi parti dans la répu- 
blique, par une démarche*qui n'etait pas elles 
même sansMimprudence. Aussitôt qu'il eut ob- 
tenu cette couronne, il se pressa d'en faire se- 
crétement' hommage #uneljeune polonaise qu’il 
-choisit pour épouse, Françoise de Corvine Kra» 
sinska, dont latbeauté justifiait cette passion, et 
dont la vertu, mérita cette alliances Il crut que 
la souverainetétletrendait en quelque sortéindé- 
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pendant duMponvoir-paternekmet ne demanda 
point le consentement du robson pérepourun 
mariageuque la fierté de la maison de Saxe eût 
regardé comme“ inégal =Cette>nnion toujours 
ignoréeMdn roi po fut ailleurs consacrée ipar 
touteslles-formalités qui pouvaientlasrendre in- 
dissoluble, Toutelanationenfut instruite, quoi- 
que Jaenouvelle «éponse  consenväteson propre 
nom, et continuät.de vivre cheztses-parens:;.ct 
il est remarquables queemalgrédlesshaiues.pu- 
bliques quisanimaient-unsgrandenombreide, Pa- 
lonais contresla courilem'imaginèrentjamaisde 
troubler-par:cette-odieusesdélation laspaix.des la 
faruillewroyalenetelaMfaeur constante que le-roi 
#marquaitràassonnflsmmPlusienrsemaisons alliées 
paricéemmariagesaummouveau.duc. de, Courlande, 
@'attachérent a sestintérèts,set-leuriufluence lui 
donnamun siMerandemombresdemparlisans, quil 
crut pouvoimidésormais élever.ses Muesjusqu'à 

Vespérance dessuccédematwroisonupère. 
=i Pendant içe temps une armée descentemille 
Russes séiournaitidanselesrovincespolonaises ; 
et Brubhllestregardants commeullés vengeurs de 
ison maltre, nerpouvanti plussachetenlaifaveur 
de cettercouriquesparmnedévouement aveugle, 
8e prêtaitstoutessleursvexationsthnhardispar 
‘cettesconnivence“lsidenandèrent quon leurii- 
rât lawille-deantzick, laiseuleswillesforte de 
ces 
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ces'contrées afin d'avoir; disalent-ils, une're- 
traite assurée si la fortune võülait qu'ils éprou- 
assent des malheurs. * La cour s'inquieta enfin 
Je cette demande; -et tanidisiqu’elle employait 
publiquement son crédit ponmrésoudre-les ma- 
æistratst de cette ville alrecevoir une garnison 
russe , ‘elle lestfaisait secrètement exhorter à s'y 
refuser. Mais toute la Pologne ignora ces'insi 
nuationsisecrètesÿ etl'opiiion que larépnölique 
était trahiewpar-lascourts'établissaitede plus en 
plus dans toùs lestespritsymetwyrjetait asla-fois 
Vindienation et le découragement" L'armée 
russe vint aveces canons desiégecampersunles 
glacis de Dantzick. Les magistratsponfréponse 
firent mettreWleursrcanons en batterie, choisirent 
un brave suédois pourcommander leur garni. 
son, énrégimentèrent leur bourgeoisie, rempli- 
rent leurs magasins, etsanshatucun espoir de 
secours i ils attendirentilesévénemens: 

De simples bourgeois dione ville*commer- 
vante donnaient ainsi à unepremier ministre 
Pexemple' d'une noble fermeté, 

Elbing, Thorn et autres villes, qui ne 
pouvaientes’opposer parmlasforcel à cette espèce 
d'invasion; furent livréesaux Russes pour y éta- 
blir des magasins, et en faire des places- d'ar- 
mes: Cette armée sans argent, 'sans-credituet 
dépourvue destout, se trouvait forcée älvivre 
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-de «brigandage:,. et, d’ailleurs pipar, quelle disci- 
pline- contenir, toutesuces nations du nord de 
d'Asie, mesconnaïssant d’auitreiguerre.que la dé= 
vastation, ne recevant d'autre solde.que le pil- 
lage» les uns- habitués, à mener en main deux 
chevaux destinés à.emporter.lesbutin,tles autres 
nudscomme les,sauvages.et.en ayantilesmoeurs 
et laiférocité? l : 
sua Dans. les, premiers:plans de cette,guerre leg 
Russes en'étaientwentrés,.en Pologne que pour 
traverser rapidement ceroyaumes;anaisçils troue 
vaient dans la terreuxqu'inspirait le roi de Prusse 
unsprétexte, d’ysperpètuer leurséjour.sdlseurent 
cependant laygloiresdesvaincre,les armées prus- 
siennes, mais sans accélérer ni laifin dela guerre, 
nisla délivrance. deslauSaxe. Ils durent cette 
gloire, a, Ja nécessité,où était ce prince,de mar~ 
cher! à eux. aussitôt qu’ils «approchaient.de ses 
frontitres,adesleswattaquer asdesscpoquesifixes, 
quellerque fütesagposition.et, la Jeur, n'ayant jam 
mais assez» dewtemps pour,man0euvrer Contre 
eux, parce qu'il ctait obligé deweyenir.aussitôt 
avecstontesises forces contre armée autrichienne. 
Il lui sufisaityde deur livrerçpromptement,set 
quelque,par ottil les,renconträt,eunesanglante 
bataille, quisless-rendit, ussentsils victorieux, 
inutiles. à leurstallics pouxilesreste ,de la cam- 
pagne, «Leur ignorance lui piésentaubioujours 
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q'elquetmoyentfacile deNestenfermer“lentontes 

parts, tantôt en "les renversant sur leurs équis 

pages, tantôt "par de rapides manoeuvres, "que 
l'aspect du terrein lui inspirait "il les-attaquaït 
avec fureur, ordonnait à ses troupes de ne faire! 
ancun quartiers aticun prisonniermmetis’attachait 
opiniàtrémentà Pespoir demassacrer leurarin će;y 
entière, Mais! une ‘triste expérience! luifaisait 
dire „quils sont’plus* dursa tuer quendi Geiles: 
à vaincre.” Uñetrangeriqui'servait parmi eux, 
kes ‘voyant ainsi enferméstmrycommencementt 
d'une vdevces"batailles, ‘demanda leur général 
où`serait™ la retraite si on'étaið battus Là} ré- 
pondit le Russe; en montrant Jalterre. Presque 
toujours "lel carnagehétaittégal.e L'armée russe 
vaincues#orcéemlemetranchemenstenvretranche- 
mens, sans êtretjimaistdisperséef reprenaitMes 

armes "pendantqu'onlabmassacräityhet a sorn 

tour elle tmassacraithsessvainquéursMlLierroitde 

Prusse! aprèstavoiriperdutunelpartie deliirmée 

qu'il conduisaith cette borrible boncherie, les 
laibsait'hors d'état de marcheren avant. Wlreve+ 
nait avec 'sessdébris-rejoindreusest autres déta: 
chemens: PI Yponrsnivait alors sanstdistraction 
ses savantes campagnes,” contresuritennemi éga- 
lementidignefdesontconrage#ler plus digne de 
sonvhabiletés et les Pinssestrevénaïent toujours 
passer lhivergpértiesen Pologne et partie dans 

FC 
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sons royaumeNde Prusse qie Péloignement de 
cette contrée ne luiravait pas permis de défendre 
contre eux. C’est'ainsi que se ‘perpétuait depuis 
aix ans leur séjour dansttes “pen ar de la répu- 
blique » i 
HJ Deux commissions successivement établies, 
pañllimpératnice, ponr écouter les plaintes des 
Polonais, et accorder les'indemnités qui étaient 
dués,!nefurentvquillusoiress #soit que la four», 
berie ! des généraux russesbéludàt l'équité de 
teur souveraine, ‘soit plutôt querle manque tož 
tal d'argent renditlcette équité toujours vaine 
mais lalconrdeKussie; par lesdédommagemens 
qu’elle reconnaissait devoir, let qu'elle ne cessait 
de-promettrés acquéraiteurile plus grand nom- 
brevdes Polonais, le singulier avantage d'avoir 
une partie de leur fortune entre ses mains. En- 
fin ces républicains ne voyant plus de terme à 
leurs mauxsMparvinrent à se concerter: Helen- 
voyèrent de secrets émissaires au roi de Prusse, 
quoiqu'il parût alors toutiprès detsaruine. Ile 
en'envoyèrent tauesi au kan desl'artares. + Ils! 
promirent, "si ces deuxtprincess'engageaientwa 
les soutenir, “de surprendre les troupes russes 
dans les cantonnemens quelles occupaient en 
Pologne, “et'dexlissiperttouteïcette armee." 
Le comte"BruhlMentrevit ces mouvemens 
d'impatience, ces tentatives de ralliement, et 
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sansise donner aucuns soins pour les prévenir, 
sans même chercher à pénétrer ce dont ils’ayis- 
sait, til s'envrendit en Russie le délateur, et 
saisit avec empressement cette occasion d’y dé- 
noncer la noblesse polonaise; mais avant d'ex? 
poser'quels étaient ses desseins, il ne sera pas 
inutile de dire quelle était alors sa situation. 
Toutesises possessions en Saxe avaient été 
dévastées. Ses riches domaines, sesmaisons de 
plaisance, sontpalais de Dresde, n’existaient 
plus. Le roi de Prusse avait porté la fureur juse 
qu'àfaire détruire tout ce'que la guerre-en avait 
épargné, tont brûler, tont ravager, tout dé- 
molir. «Uneéatroce perfidie ducomteBruhl avait 
attiré sur lui cette tempête. Il avait fait voler 
la nuit, .avecrde faussesiclefs | les chiffres, les 
instructions, les-correspondances du ministre 
prussien àt Varsovie; et ib avait: fait part, à 
toutes les cours de ce que laiplusimoire mali- 
gnité Juïřavait suggéré comme: s’il l'eùttrouvé 
duns ces correspondances: Devenu par-là l'objet 
desvengeanceshpexsonnelles duroi de Prusse, 
mais devenn'parsesepertés mème plus cher a 
sommaire, cedernierlentavait dédommagé en 
Pologne, par uner profusion denouveaux bien: 
faits. lluiavaitidonnéftont l'apanage dela 
reinesiqui ayant eu vainement le courage de 
resteraiDresdep yétait morte au milieu des 


262 'HISTOBRE | 


outrages-etdescalamités., Gette moxrtne laissant - 
plus auprès dwroi-delibre accès.q'aBruhl seuls 
sen scréditine! redoutait,.plus aucune concur- 
rence. Laplupart des Polonais indignés, deice 
que sa. fortune et sa faveunnecessaient lainsi.de 
élaccroitre dans Les malheursydefsontgouvernez 
ment, et leswoyant accumuler,surlamtètetant 
dé richesses ct de dignités.se rappellèrent que 
Brubl y> étranger «dansleur: république, sný 
jouissait de ces graces, excessivesiqnewurdJafoi 
d'wre généalogie suspecte. Lesréclamationss’é- 
levcrentsde. toutes.parts; 1 maissla œupture des 
dites: les, avait wenducsuvaines.swLeur indi- 
guation, ct leuxjalousieqmuaslétaientproduites 
avec liberté,wmais avectimpuissance et.qu'il 
croyaihipauvoir impunement braver,.aravaient 
ecrviqu'à Paigrirset développer enelui-unvor- 
gueil qui, jusques:là, :neus’était pas montré 
dansison caraetère. Ce n'était plusice ministre 
qu'on avait vu sxsouple,, siinsinuant; shflat- 
teur, etədontsonsne craignaiwquetladouceur 
perlide ÿ c'était un favorkaltier.dontiles-dédains 
outrageanssinspiraientaun.desiräpresque géné- 
ral desson-buniliationsetdesarchute,;ésans que 
ses plusscruelssennemispussent désormais. en 
imaginer lesamoyenssa-Lesmévénemens  de:la 
guerre ajoulaient encore. al’ivresse, de, saspré- 
sum puion.s Le, Roide Prusse paraissait presque 
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détruit. Six années de'cette guerre avaientifor- 

mé contre lui des’ générauxidignes deecom 
battre» #Poutes les proviniéés qu'il défendait, 

étaient ouvertes, et Bruhlcroyantvoir la paix 
s’approchen, voulait profiter duséjour de lar4 
méerusse en Pologne pour faire décider la suc- 
ctssion autrôneemfaveur de la maison de Saxe. 
H'donna donc dessein detgrandes inquiétudes 
à Pétersbourg afin quela Russie envoyätrau 
centre! du royaume corps d'armée qw'il vou~ 

laitiy'avoir à sa disposition.+ De son côté ; le 
grand'avantagetque la Russie voulait retirertde 

cette guerre, “était de ‘régler avec cette répu- 
bliquerles limites toujours indécises depuis leur 
traité de paix perpétuelle, Une demande si mo- 

dérée envapparente, ‘cachait la prétention d’en- 

vahir, par le concours de toutes les puissances 

alliées, une grande province! lorient de la 

Pologne ; etilerroi eût facilitétcette usurpation 
pour prix d’unetélectiontanticipée en faveur de 
lun de ses fils: Bruhlcommençatpour cette élec 
tion quelques trames parmi les seigneurstpolo- 

nais, dans le mêmeltemps qu’il accusait àla 

cour de Russie’ lamoblesséldu plusieurs palati- 

nats d’être prête Y se conféaérer-lCette cour fit 

desdéclarations menacanteset envoya aussitôt 
dans'ces provinces douzemmille hommes’, avec 

Ordre an'général d'agirtenteut-deconcertavec 

la cour de Varsovie. 
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Ainsi,.panl’espéranced'unepaix prochaines, | 
et parle succès de, celte nouvelle intrigue; 
Bruhlivoyait tous les revers de son: maitretour- 
nerenavantages.Les malheurs passésn’auraient 
prouvé gueila faiblessematurelle des,deuxétats 
qulgouvernait, Lareshtutiqu/dela Courlande, 
celle.de la Saxe, Ja successioneauitrôneide Po- 
logne, également due à unealliance étrangère, 
auraient prouvéila sagesse de sa politique. Les 
succès trompeurs de,son administration en au- 
raient.couvert les fautesréelles.  Sonmomserait 
peut-être demeuré, celèbres et la suite. inévi- 
table de tant de.fautes n’auraititroublé querles 
regnes, suiyans. 

Mais, toutes.ces prospérités;ltoutes ces espé- 
rances,n'étaint, fondéesque sur la bonté.per- 
sonnelle d'Élisabeth, Lamort decette princesse 
déconcerta ensun..moment toutes ces frivoles 
mesures, et renversa une si vaineipalitiquess : 

Pierre 1I, mé en Holstein, d'unesoeur d'Eli- 
sabcth, «et souverain.de.ce.duché,- monta surile; 
tône.de Russie. Le règne, de,ce prince «en 
démence,eom: ÿença, par quelquesactions, oûul 
entrait de lasgrandeur et.de;la, justices Hi raps, 
pela,de Sibérie. tous,,ces. illuswes exilés qui 
ayaient fait antrefois.Ja,glojreude icet empire; 
et. ceux, dont,le,tempéraments robuste, avait 
résisté-aux rigueurs d'une; captivité si, longue, 
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xeparurent àfcette cout tristes objetsde curia- 
sité pour une génération nouvelle, qui ne cons 
naissaitd'euxquetleur gloiféctilenrs malheurs: 
Ces vicillards,tau sortir delleumprison, deman? 
dèrent a quitter cet empire, mais la méfiance 
walurelle à ce gouvernementicontre tous ceux 
qui ont connuwsontétatintérieur ;fléur refusa 
cette, liberté.tailcur fallut attendre dans une 
fortune médiocre#dans l'abandon et'dans Pou- 
hli; le derniertermetñde leur vieillesse. Biron 
revint parmivcette foule; et sa présence, qui 
rappelait d'horribles souvenirs, fit aussitôt 
prévoir de nouvelles calamités: 
Pierre If, à peine monté sur le trône, res- 
tituasau roi de Prusse, sans aucune condition, 
toutes lestconquètes faitesipar les armes russes. 
pil faut, disait sil; que chacuu se console dece 
sawika souffert, rentre dans son bienvet se 
püennetranquille. “La cour de Pologne; qui 
voyait s’'évanonirparicette restitution toute es- 
pérancede dédommagement pour l'invasion et 
lavrnine de ses étatsthéréditaires, qui perdait 
tout le fruitdes intrigues commencées pour as- 
surer à l'undeses princeslasuccession au tròne,’ 
ea qui de retour de Bivon annonçait les mal- 
heursique Je duc Charles allait éprouver en 
Gourlande, n'osait cependinémontrer ni ses 
regrets uises juquiétudes: ‘Elle craignait que 
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Pempereurnes/cntintoffensé;tetdansle temps - 
où Pon recevait chaque jour'de' si aftigeantes 
nouvelles, onsaisitl'occasiond'une fête annuelle 
pour donner dans le palais du roi des divertis* 
semensiplus éclatanssque detcoutume. 
Onprètait une oreille avide à tous les bruits 
publics, à toutes les sourdes rumeurs quitarri- 
vaientede Russic, ‘afin deschercher quelque 
règle dans lasconduite qu'il fallait tenir, de pré- 
voir'où devait tourner levent de la faveur de 
suivre aussitôt cette route, ct'de former d’u- 
tiles lraisons dans ce'nouveau gouvernement: 
On apprit d'abord que l’npératrice, maltraitée 
de'sonmmari, évitée de tous les courtisans, vi- 
vail idans de perpetuches alarmes; et du moins 
on cesta d'apprehenderitouteeqne ses linisons 
précédentes auraient fait redouter de son crédit, 
Bientèmon découvrit par quelles intrigues les 
graces étaient obtenues, iquelitanx était la fidé- 
lité dechaque courtisansonsut qu'unconfident 
de l'empereur après avoir trahi Bestuchefraw 
moment de sa chute, ‘ctis'ètrelvendulalors aux 
nouveaux favoris, sevendait aux Anglais sons 
lerègnerprésentstetonformadedessein d'acheter 
aussi ce'ministre! mercenaire, HDans le mépris 
que l'empereur marquaitspourles Polonais, on 
conçut l'espérancetqwenthui sacrifiant la nations 
on l’engageraità protogerdlacour; ctontrésoluts 
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d'offriranxipuissanceslbelligérantes desfaciliter 
la conciliation de -leursntérèts, en-lestatdant 
ätprendre tous les 6. “je de la guerre 
surlatPologne. 

Une siens de cettemature neparutpas 
devoir êtreconfiéevunssimple résident.qu'on 
entretenait.alors äPétersbourgst onléésolut d'y 
envoyer des ministresiplus accrédités, ketipour 
ainsi dire,suneltambassadetsolennelletl On fit 
partir deux fils, dwcomte.Bruhl, sous prétexte 
dekcomplinenter lebnouvelt empereur aumont 
du roi :+démarched'autantplus humilianteique 
Pierre IH, dans-son méprisspourdascourede 
Varsovieş on’ avaitipoint suivi pouriellerseule 
Vusagerétabliiem Europe, etin’ y*avait point en- 
voyé notiherson'avėnement au trône.” Ils. em- 
porterent secrètement un pleinipouvoir pour 
tout ofrir, pour tout signer. Mais l'empereur 
les reçutavec dédains etiles+courtisans ayant 
suivisl’exempte du-souverain; au lieu de l'ac- 
cucil-empresséquertoute cette coureur avait 
fait souslc-dernierirėgne, ilsi ne rencontrèrent 
partoutquefroideursiebmebuts. Toutes les mai- 
sons+où»ils espéraient retrouver! des" amis, : et 
renouer lesitrames de leursianciennesintriguess 
furentfennées pour, cux Les offresudontals 
étaientesecrètement chargéssæleureattirèrent 
publiquement demouveauxtdédainsswilsatten- 
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dirent vainement une réponse;netlerseul fruit 
de cette mission si éclatante etrsithumble,tfut 
d'apprendre laëmaisomdenSaxeïque.cettelons 
gue faveur dont elle-avait jouià Pétersbourg 
était passée sans espoimderretour. 

Les états de Courlandetétaient alors assem- 
blés. Dansi lesigouvernemenslibres, lesmécon- 
tens ayant toujours droivdesserplaindre, même 
quand'la'nation'est'heureusetet tranquille, tous 
lesimaux de Pétat! sont connus, ets toutestlés 
craintes exagérées ; “bienbdiflérenslenecela des 
pays soumis amunevautoritébsouveraine,noù da 
flatterierexagère toujours lepeude bienqui s'y 
fait, et oÙ nrêéme quandwamationtsoultre et se 
détruit, létatsesttoujoursipeinticomme tloris- 
sant 1Cettediète de Courlandeñinquiète et mé: 
contentesfaisait au duc'Charles son souverain, 
plusieurs dcmandes:qu’il craïgnaittd'accorden: 
éonvrelus fanimaiticette assemblée contre luis 
Dans cesconjonctures,untrésidentirnsse,/quela 
feuesimpératrice avaittaccrédité par honneur 
auprès dercewprinces fatichargé de notifier aux 
états seulement, «et sanstfairehancunemenion 
du prince; “l'avènement ihi nouveltempereur; 
et leur insinua de Penvoyer complimenter. Les 
étatstayantlaussitôtmommeédeuxidéputés pour 
ecrendreà Petershourg leozarleur promithau: 
tementde soutenir lamnoblesse dans ses'droits; 
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etil ajonta que la Courlande,»professant la, re- 
ligion lutherienne, ue|pouvaic ètre gouvernée 
par'un ducwcatholique.uwBe duc ayantide son 
côté envoyé unigentilhomme;a:Pétersbourgyrle 
czar refusa de ladmetire àson audience ; et patr 
tout owil le rencontraisurison passage, il.ne lui 
marqua que-des/mépriswLe duc craignait qu’une 
diètessi maldisposéelet: quidevaitsespérer èire 
sispuissammentsgoutenuemmeprit contrellui de 
fâcheusestrésolutions.® 1lse pressaude slissoudre 
cette assembléeMet-dansl'espoirnquela.démence 
dé lempereurwoccasionneraitmbientôt}eun ssou- 
lèvementien Russies! iliprétexta-pour.quitter.la 
Courlande jusquà cet l'événement aisé) à prés 
voir, le-besoinud’aller..dans les pays étrangers 
prendre deskeaux pourisa santé, Mais ile retour 
deïce princeras Varsovie -porta ungcoup mortel 
awroi de Pologne; il paruteplussaccablé, parole 
malheur dewon flsy qu'ilined’avait Étésderses 
propres revergtl ]licessa dejsewmontremienipur 
blic; et le comte Bruhl, afin de calmeriles-cha- 
grins et les agitations.de ce monarque, fut obli- 
gé de'recouriri aux: grandes raisonsutitées de la 
soumission qu'on: doit avoiripour les'decrets:ide 
la providence; nj | 

Mus'enthousiasme que leuczar savait conçu de- 
puis long-tempeipovr le: roïde Prusse ,nlibre 
enfin d'éclater, sue) pouvait sasservirauxilen. 
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teurs et'ans forres d'une négociation" di le : 
grand chancelier de Russie ayant voulu lui re- 
préseriterqwil devait apporter quelques mesures 
au changement “de "ses Walliances’, 'reçuti pour 
nigue réponse? | Pons eres un sot, ct vous 
n'êtes pår mon precepte? jamais la foitdes 
traités ne fúr Plus'onveriement'violée, Lesimé- 
mes Riises gudi avaient tombat dans l'armée 
autrichienne, passcrent "dans leacamp ennemis 
Ces denx töurs atiachées Pune WPantrotdepuis 
deux cents ans par les liens de la'politique p par 
ceuxide'lhabitide, par leservicesmutuels; fu- 
rent'désunies en un moment: La Russie*qui 
jusqu'alors ne slétaitmèlée dansles affaires gé> 
nérales de'l 'Enropeque Sous le crédit de la mai- 
sontd’Autriche, quitta enfin uneralliance où elle 
ne-jouaitqu'untrôle subalternet felledevint dans 
les nouvelles liaisons qu'ellescontracta ,latcour 
prioipate etdominantes" et le'caprice dòun' inè 
sensé produis?étowdu"moins ER as gare 


i 


de révolution? ” 
La nation polonaise ; accoutuméer depuis un 


siècle à fondér#satsécuritébenmlatialousie #réci- 
proque de ses/voisins, Mviblavec nn juste effroi 
se former entre! l’empereur de Russieretrle roi 
des Prusse une"allidricet quidla#ienarait buérita- 
blement'de "sa ruine. Ellérenibla que ces deux 
puissincopésalementambilieuses ; convaincues! 
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Également dessatfaiblessesun’eussent dèsice mo- 

ment concertésentr'ellestlaäiconquète et le- par- 
tage destoutes ses provinces; niais des intérêts 
plus; pressans, etuplus personnels. occupaient 
alors ces deuxtsouverains;h l'unssoutenait. la 
guerre \depuis,septansscontre I Europe pres- 
qu'entière «conjuréencontredlui; et sVautre en- 
traine, pari dea ressentimgnglhéréditaires, , était 
impatient desxcommencer une nouvelle, guerre, 
pour wenger sughles Hanoïis les querelles de ses 
ancètres.e D'ailleurs une sorte deygénérosité qui 
se mèẹèlait, dansdasdémence du czar, nel luispex- 
megttaitpaside penser ànne entreprisgjayssi CMi- 
demment injuste ; 4 etases ministres accoutirines 
a regarder, la Pologne comme presque, llépen- 
dante dela: Russie, comme destinée ailui être 
derjonr.envjour.plus. assujetie, iétaieut:bienloin 
d'en imaginer le partage. De son côté, le roi 
de Prusse ,#réparant à. force de génie les dange- 
xensesscomplaisances qu'il était obligé d'avoir 
pour un allié ei utileset si redoutable, suivait 
encore le- système de son père et,de,son aïeul, 
et-trouvait plus de sûreté à laisser entre son 
royanme et cet empire,.la Pologne, faible, Jdi- 
visée, incapable de/lni-nuijre,,.qu'il n'eût trouvé 
d'avantage à partager cette;conquête, avec: un 
tel voisin. Si l’on étudierattentivement la con- 

duite et de caractère, de ce prince, peut-être 
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sera-t-#ôn porté à ‘croire qu'il y a en daid sa 
façon dé penser plusieurs époques très-diffé- 
rentes ; qu'après les "succès de'la première guerre 
où il s'engagea dans sa jeunesse; il songea moins 
à ctendre sa domination par de'nouvelles cor 
quêtes, qu'à assurer'són indépendance person- 
nelle, a Se maintenir aù niveau des plusgrandes 
puissances, afin de ne recevoir la loi de qnique 
ce fût dans l'univers ; ‘que parvenu à cette po- 
sition, il jouissait en! paix de son goût pour 
l'étnde et pour les ‘arteÿ côntent de vivre’an 
milieu des poëtesret des philosophes, se mon- 
trant toujours redoutable” pour être "certain 
d'être toujours tranquille; et sõit système, soit 
caractère, ne songeant plus à jouer le person 
nage de conquérant, Si dans ce! temps là sil 
entreprit la plus terrible guerre, ce'fut seule 
ment quand il vit sa sùreté menacée de toutes 
parts, et qu’il fallut prévenir la"ligue quise 
formait pour l’accabler, Ajoutons encore, ‘en 
fondant cette observation surquelques écrits 
de ce prince, que dans ce Même temps," oc 
cupé de l'histoire ancienne, ilrespectait le génie 
des peuples libres; qu'il'avait pris d'eux une 
opinion qui l'eùt empèché d’erattaquer aucun’ 
qu'il se persuadait que cette entreprise, en 
supposant même qu'éllé fùt suivie d'in succès 


rapide et complet, ‘aurait rendu toute la durée 
de 
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desonwégnelinquiète, smalheureuse, exposée h 
desperpétuelssoulèvemens,, en butte à tons les 
projets. dusdésespoir ,: etuanrait, donné de trop 
favorables occasions. contre lui aux puissances 
dontulai rivalités contenaih ontambitiou; mais, 
lorsqu'enfiu, la. Russie se fumengagée dans des 
émbarrasssgansetermes.et.sansuissue; quand, la 
république #desPolagne fut tombee ,dans june 
entiere, dissolution; quand ce prince enbhardi par 
scsspropxes sncees ,afomné par une, longue, har 
bitude ¿des la tyrannie, went appris spar lesspec- 
tacle desaffaires et. des hommes,de, notre siècle, 
àsgyomépriser mêmeila: liberté, possédant d'ail- 
leursscommeule, fruit de tout son règne, une 
forcesetiuneiréputation quinelduilaissaientplus 
rienvawyredouter;valorsesenlement il adopta de 
projet id'envahinoles, plusi belles» provinces de 
cette républiques, et -tant par l'habileté, de ses 
rusessetglamsagacité de ses:mesures, que par da 
terreurudessessarmes, il forçausans aucun, dan 
gerises ennemis eux-mêmes à concourir à 50 
agrandissement. ” 
sa Toutefois de traité.qui, établit d'unemanière 
fixe l'alliance. dela Russie er du xoïde Prusse, 
contenait, srelativement à da, Pologne, trois 
conventious.qui ont.occasionné le désastre-deice 
pays,bparce queslasfortine mélasensuitemians 
leunexécutiontoutedla bizarreriedesescapricés. 

Tome 1. i 18 b ë 
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Larpremierelétait engagement de'réunir lenrs 
efforts, poureplacer , "apres laimort'd'Auguste, 
un Polonaissurde trône™Cetengagementconve- 
nable“anxvéritables "intérêts dusroi detPrusse, 
était dicté en Russie ‘parunesjeune favorite, 
la comtesse de Bruce, "occupée deidonnercette 
couronne auWjeunedprincesAdamu@zartorinskei, 
qu'elle 'avouait'encore pour famantmalgrésde 
mombreuses infidélités mutuelles.mNousene ra- 
conterons pointicicommentcette femmeaudroire, 
etiqui, dans des fréquentestrévolutions derson 
pays, souvent disgraciéesrevint toujours à lafa- 
veur, en prenantitoujourswpour nouveltamant 
letfrère, l'ami, ówleiconfident'du nouveau fa- 
vori, etait d’abord’ parvenue’ à'toute'la con 
Mfiance"de la grande 'duchesseten se liant avec 
ce jeune polonais ami et'parentde Poniatouski ; 
ħi commentrelle sut acquérirtant de' faveur en- 
core sous le nouveau règne, emprenant aussitôt 
de'semblablesiliaisons avec le ministre dePrusse 
sipuissantsurl'espritdiwczarh Contentonsnons 
de remarquer que le crédit de ce dernier amant 
‘devait lui servirà donner à l'autresuneNcou- 
tonne; ‘que tontes’ less affairestdes Polonaissen 
Russie nestenaientaplusralors qu'au léger fil de 
cette intrigue, et queïcetteipremiére condition 
dutfaitér entre leswdenxcoursjqni donna bien- 
tôt cettermêmecouronne autcomte Poniatouski, 
avait eu cet autre Polonais pour objet, 
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wabi Eaiseconde convention ctait unengagement 
également. réciproque desprotéger: en Pologne 
les dissideng œt les Grecs: Certe autre Conven- 
tionexige aussi,quelquesmotadféclaircissement: 
Depuis que les, protestans avaient perdu en, AL 
lemagne leurs :chefss et leurslprotecteurss,-d'un 
icèté par l'épuisementrodlaSuedeétaittombée, 
et de -Pautre par lewretonm dela maison de,Saxe 
à la-religion, catholique, da few roi dePrusse qui 
fondaitrune puissancemouvelle,avaibsaisiècette 
occasion. d’accroitrelson crédit, scthäaché desse 
substituer à leunplaces-Le roi,.son.fils, lesseul 
prince qui ait donné à ses sujets l’exempladene 
pratiquer. jamais aucun acte de religionswnervou- 
lut cependant pasilaisser échapper lesiavantages 
du. rôlei qui s'offrait ablui,.et.continnait deise 
donnerifaiblementypour: protectcursämceux.qui 
réclamaieut: sontappuissUnwjeune baron Goltz, 
issuydeudissidens polonais,;wétaitssonuministre 
auprèsh duslczar ti ilifuteleunégociateursdebce 
traité; et cebengagementiconformenà l'espribqui 
régnait dans le ministère frusse;set, au dessein 
d'entretenir toujourswdes divisions en Pologne, 
futipris dès-lorssentre ces! deux: courss sr 
dit La troisième-conditionsétaits: relative..“tla 
:Courlandes. L'Emperenrmwoulait donner.ce.du- 
«ché a l'un desesoncles;surla cession solontaire 
ou forcée queBiron auraitifaite. deses.droits; et 
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il fut'stipulerque letroï de Prusse laisserait à la 
Russie la Kbre disposition de cettetprincipauté: 
étipulationMétrange , puisque la Courlande ne 
devait à 'aucun titretdépendre d'aucun ides denx 
contractans. - 
bn mSans'avvuir pénétré quelles ćtaientilescondi- 
tions” devcette! alliance, les Polonais éentirent 
qu'elle menaçaitleur républiquė ide ea ruine; et 
dans leurs jugtest alarmes, vilstcommencèrentà 
prendre conseil entreux, non dans ce sénattaf- 
faibli“par tpous'les'choix'de ce règne, et quelle 
roimême n'osaitléncorelconvoquer ;! mais dans 
Tewchâteau de'Bialistock,"chezile grand:chance- 
‘lijer comte Branicki. "Sadignité, sa considération 
‘personnelle, et ses immenses richesses, atti- 
"raient "continuellement autoūr'de lui une foule 
"de noblessewteltontes les provinces; et depnis 
‘qu'en 17%2,il e’était fait chef dn parti que la 
France avait formé en Pologne, rien n'avait al- 
“trét ses sentimensk rien n'avait ébranlé ses ré- 
Solutions. Oe parti éraitdissipé ;'etBranickiex- 
posé ra Jardouble vengeance de la couret des 
Rüsses; mais ilrepoussait avec fermeté toutes 
leursmenaces;tonteslesindignesmatioenvres du 
fivorisSeulerSanslfaction; ilavait cherché pu- 
bliquementèsdessillentles yenxdiwroi sur son mi- 
mistret netdontaitpasique ce mèmo amonr de 
là patrie qüi autrefois à laipremiere lneur Weg- 
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pérancemiävait si promptement réunhtant de 

bonstcitoyeuis ne les-raillätiencore dès que ly 

mémeéspéranee renaîtrait on que de nouveaux 
dangers memaceraient laspaltieuet en effet, au, 
premier! avis de cette nouvelle alliance,, une 
foule dezeléscitoyensaccourutdetoutes parts à 
Bialisiwk., Les deux factionsiqui s'étaient dis- 
puté la favenrdes Russes  etqui n'avaient ap- 
puyétleurhambition que sux-cette4baseufragile, 
désormais négligées pan cette. cour, .perdaient 
égalementwleur! influence:vetitousles vrais €i- 
toyens: qui‘avaientt#précédemment adhéré jau 
parti formés parle comtetde Broglies repre- 
naïent aussitôt l’ascendant que, danstoute con- 
joncture. critique, leur zèle, leur patriotisme, 
leurs vertus devaient naturellement leurndon- 
ner, En unmot, la vue de:l'extrêémetpéril où 
Pétat paraissaitiexposé;trassemblaitune seconde 
foistlemmêmemwarti.nLe voeuunanimertairgne 
la république réunit toutesses forces ; que, le 
roirevintavec-confianceàlanation, afin qu'elle 
agittoute entière aveelun méméesprit, unique 
voie densalut qui resttsencore à la Pologne, 
dans. les-dangerstimminens queesle-concert, de 
ses voisinsfaisait dès-lorsonvisagersmais,tous 
pensérentavecuneégale douleurquelemoment 
dencettelréumorr n'était pastencore venuytet 
que la cour;tantiqu'elle-entreverrait la plus 
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légère ‘espérance de’ regagner Ya faveur" dës 
Dusses,‘sacrificrait "à leur' vengeance" tout ci! 
toyen'quioserait lui fiiretcette proposition, "Hs 
prévirent qu’elle serait Vientôt forcée derecou 
rirà eux; mais ilsconvinrent gwil falait attend 
åre de l'extrémité on elle se verrait rédnire, 
ce gwils ne pouvaieñt'espérer desd prudence ;! 
et eù gémissant de! ce retard qui rendrait les 
remèdes plus difficiles, ile résolurent’delcomd 
niencér du moins ‘par implorer secrètenient 
tés puiééances, celles -mêmétqnitmôntratentt, 1h 
ya pou d'années; "tant d'intérêt pour la repu 
blique, et'avaient alorsoffert lcur secours ätce 
même parti qui éetrassemblait aujourd’hui. 

~ Mais déjilatmore WEJisabeth avait fait cesser 
paimi les généraux" russes, ces restes de ‘me 
nagemens pour la noblesse polonaise auxquels 
les avaitastreints la bonté persannelle de cette 
princesse. Ces égards! forcés n'ayant plus'liew 
S0us ic nouvel empereur, lés maux occasionnés 
én Pologne par Je séjour de l'arméerusseéétaient 
Ytèur comble#Cette armée, ruinéepar cinq'cims 
pügnes, et 6e préparant à commencer une/autre 
éüerre, sans'avoir recu ni solde, "ni remontes, 
nirécrues, ne Sabsistait plus guedes contribu- 
tions exigées comme dans un” pays conquis. Des 
recruteurs russes se répandaient dans les villes 
ét daris tes campagnes, enlevaient les esclaves 
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dela noblesse y et reçus: dans ‘Varsovie aux 
portes, mêmes: du, palais débauchaient les sol. 
datsdelagarde. Plusieūrsprovinces envoyèrent 
des députésyporter leurs plaintes au roi, et lui 
promettre aninom de touslesgentils hommes de 
leursedistricts, le sacrifice deeurs vies et de 
leurs fortunes, .s'il consentait à favoriser l'effort 
que ferait.la nation pourrepousser tant d’outrar 
gesu Le roin’osaleur donner, suivant l'usage, 
une audience,puhlique;, etle comte Bruhl ne 
désespérant.pas,yencnre.de s'attirer la faveur.du 
nouyeaugouvernement russe, n'épargnant pour 
yapaivenir, ni bassesses, niprévenances, ni hur 
miliations, se, pressa, d'écrire aux. généraux 
russesypounlesavertinde ne pointpublicr leurs 
vexationsypar des ordonnances. Il leur repré- 
sentait dans sesylettres que l'éclatsestplus dan- 
gereuxiquele mal, etleur donnaitiui même des 
conseils contre les Polonais, 

# : L'Europezentiére ne voyait là que l’avilisse- 
ment .d’une.nation autrefois illustre, On ne 
soupçonnaitypas qu'ibleurétait impossible dese 
rallier, parce qu'ils étaient trahisipar leur cour; 
qu'ils. cédaient en frémissant de rage au senti- 
ment de leur, faiblesse; que ces républicains, 
quoïqu’amollis par, quarante années de paix, 
d'oisiveté et de luxe, n’attendaient que. des 
chefs; et.que, déjà parmi cette noblesse, s'éle- 
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vait cette foule d'infoutunés, vengeursidellenr 
patrie, sansautre;impulsionquedespritgériéral 
qui régnait pannielle  LesRrussesn'igioraient 
pas cette fernientationsnersiiquelguesPolonais 
se mnontraientyensemble, &loccasiontiderquels 
que fètesou delquelqueservict nulitaire; aussie 
tòt tout Wétait en Lalarmesdansétesh quartiers 
russes. On menacaitide dépècher un conrierà 
Bérershourg, menace ordinairetderces esclaves 
agui tout estsuspect etequi janiaisa osent agir 
pav eux- mêmes : maisdelenrsubordüatiomsér 
vére au milien d'uiérépublique désunieileré 
sultait un eflet termible. Chaque Polonaïs,usur 
nne paroleidite à un esclaveprussel, 46e voyait 
exposé seuhältoutetlawuissanceldecenempire ; 
audieu que dans lesiplus violentes injures faites 
auxplusgllnstres Polonais, et mêmerà la répus 
blique, le réssentiment n’affectait que des par» 
tculiers épars et divisés. à 

Dans cette dispositionigénérale ins esprits, 
les plus zélés citoyens.craignaientde voiréclater 
lune aprèsil'autres de` petitessconfédérations, 
qui,- endprenaut feu séparément, dansitousiles 
coins du royaume seraientõtonri à tour aisé- 
ment écrasés per qui,,.dansitoustleurs succès 
même, si la fortunedes secandait; diviséesentre 
elles par une multitude,d'intérèts particuliers, 
formantautant despartis séparés, qu'elles au- 
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raientdechefsrnvageraientle pays'poury sub- 
sistercontribuerment äkarnine, et oflriraïent 
trop occasions à tout ce queles ennemis de'la 
républiquetpouväient méditer contre elle. | 
begrandgénéral comte Branicki, prévoyant 
avéctroprdesraisen queltellserait l'événement 
dé des éwmeuted téméraires} s'adréssal aux ci 
toyensiles plusaccrédités dans'chäquéprovince ; 
tlentrepritideréanir par leur concourstla Po: 
Renerentiéredans un mène dessein, *et'tette 
multitude d'hommes courageux sons win petit 
nombredetckefs'autorisés parles lois. Leretour 
dela diète ordinaire’ devait dans yuelques mois 
mésemblerdanationstsans aucun efort impra 
&éntOnrésolut de cherchera temporiser jus: 
qu'èlce terme smdercalmer lezéle iutonsidéré 
de cette noblesse, del’engager ämetpoint accé: 
lérerle péril parde démarches précipitées:! Les 
projets des ennemis pouvaient 'devnicer cette 
époque p maïs puisque la violence des seuls re 
mèdes qu’il fùt'possible d'employer forgait dat: 
tendre lemal; quandu} viendrait, onserait tou- 
jours à temps de prendre conser du désespoir: 

Le général Mokranouskifut envoyé dans les 
provinces les plusanimees, poir éontenir cette 
nobléessetremuante, tetl'instruire des démarches 
commiencées dans les cours ennemies de la Po: 
logne en França, ea Turquie, en Crimée. 
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quelquefois une: volonté contraire aux. leurs, 
deuxintriguesse formérent pour gouverner les 
affaires leur insçu,, et: elles sofonnérent éga: 
lemeutal'insçu l'unevde l'autre... L'unesavait 
pour confident le,roilui-mème,s et,pourichef 
unuprince, du ssangrroyal: mLeswpremier objet 
qu'ons’y ft praposé,.: était. de rendre la rér 
publiquesde Pologne -sos #anciennes..forcesset 
son. indépendance. i Cen'était pas qu'uncspa: 
litique sageiet dirigée parelintéréturéciproque 
desdeuxuations, ‘edtkamenédcetprojetsmais 
tout,ce,quiétaitrelatif.ausretablissement deila 
Polagné,{avait unsgrandwpouvair sur l'esprit de 
cemonarque, parce qu'ayantiépousésune polor 
naises «il avait.priss. dans, sa jeunesse, let dès 
quäl.puts’occuper d'affaires, nn assez vif ins 
térêt àcelles de ce pays..C'étaiten luisune de 
ces! impressions d’enfancémquiuse perpétuent 
pendantitoute.la,duréesde la vie, et auxquelles 
on continue d'obéirpindépendamment destoute 
réflexion. -L'auteurdecctteintrigueétait Phériz 
'tierde:ce prince deConti autrefois inutilement 
élwroi.de Pologne... Le souveniride cettesans 
cienneélectionavait inspiré aumouveau prince 
de Conti, +dansiles: intervallesnde ses plaisirs, 
quélques.mouvemens d'unesambition.sembla- 
ble. Ce prinçe d'unbesprit élevé, d'une,ima- 
gination étenduc;pmais inconstant, ,inappli 


DE POLOGNE. 281 


la foule "des sujets, "se trouvait par tous 
les usiges de cette cour reloighée de la 's0° 
ciété perpétuelle du prince Avant qu’elle fût 
parvenne à vaincre ceg usages, qu'elle se fe 
établierdans le palais,” et gwele~ eût'obtenu 
assez d’empire sur l'état, Milyreut, si on peut 
hisarder' cette! ékpresston lune espèce Tintern 
règne: ‘Leg wünistres des différens départemens 
gouvernaientile royaume! sans union #ans con 
cert entre eux. Chamin maitre absolu dansta 
partie d'administration qu'il condüisait, pott 
vait, "A soni gré, ouse livrer Xl'ämour dés 
ifnovations!,t ou regarder! comme désrèelés 
établies tontes les fantes de sesiprédécesseurs) 
Tcûx naissance et leurs premiers emplois, les 
tenant éloigmés! de ‘at société intinte du ‘roi, 
auam Penne parvenait à s'emparérentière- 
ment deFesprit Wun tel prmce touta ta fois 
défiant'etfaible, ‘se défiant encore'plus dessoi 
queides autres p joignant à l'inertie de son 
caractère Phabitude: dela plus profonde disst- 
mulation, etquiMdésirantlébien, ‘atsér'éclairé 
pour le distingier eonvent an prerñier coup- 
d'oeil er cependant Iné pour être gouverné; 
ne'põuvait Fètre qua’ pardes Soins pénibles 
et continus. Pendant quil parraissait'laisser 
entré teurs mains toute l'étendue deson añto- 
tité; 'et craindre même qu'oninelui inépirât 
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C'était ce même Mokranouskis si utile aûtréfois 
aux projetsducomtedeBroglie;et quiaGrodno; 
en 1752avaitidéchiwe avectant d audace Pacte 
d’une conféderationt commencée souselappui 
deshusses : C'étaitlut quisspar cetteaertion 
mêmespdevenn. leiconfident etelerconseiledu 
graudigénéral, d'avait réndnochef du partisqui 
s'éläitulorss formé sons, lawprotectionn de'la 
Erance, a Maigeavant desfaire connaîtreila con 
due quetMokranouskiavait tenue depuisice 
temps; ilbest nécessaire dedévelopperuneñntris 
gue singulrérewlong-témpstignorée qui avait 
sawource& da<cour deyFrances qui avait étele, 
suenetrnobileutestaoutesestachons ducomte de 
Broglie; eudonbPiniluences'étendra suf les plus 
grandshévencinens descetterhistoire. 0 : 

Onsuitique leroi dedirance-Louis:XV-avait 
danses premières annéesdetsañeunesse con- 
fié,«onplmtôrabandonnétlessoin detson royaus= 
moœauvprécepteurbqui avaitélevésonenfances 
Adasmors:deuce vieillard; unemmaîtresse que 
Sagnaissancergtason-»angappelaient à vivre à 
laxcour,lcommençaitsà s’'empareriduprincipal 
créditinmaissa mort, occasionnéesparles vicis- 
titudessquensa ortuneséprouvaspendanteune 
maladierde sonsamant salaissaubientôt sa place 
à une neuvellewnaîtressemoCelle-ci d'une nais- 
sauce.ctud'unrangiobecurssuconfondue dans 
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qué, ayant en horrent tonte “espècede tra- 

vail, restant des mois entiers sans ouvrir les 

lettres qu'il recevait, trans eigner les réponses 
qa’ ih ordonnait, incapable detsmivre pendant 
quelques semaines, un même plan 'de conduite) 
avaitfcommencé par! briguer secrètement ll? al 
liance de limpératrices ElisabethetMsongé à 
devenirezar deRussie. Danslemèmetempsifor- 
mantun dessin entièrement opposés il awdit 
songé veonstraire laPologreaujougdelakussie, 
et's’était Jivréà l'ambition d'yètreéluroiparilest 
senls suffragesvderlammation ‘polonaisemmllnétait 
parvenu à'faire donner par le raï#sünsmaitre 
et son parentnnhordrentrés-#secretWatt comte 
de Broglie, “quand celni-ci avait étés nommé 
ambassadeur de Branceen Pologne: C'etaitwn 

désiobjetsique cettambassadeur c'était proposé 
en formant ‘dans 'cette république "cette grande 
faction, anthentiquement'protegée delat F rance, 
des Suédois; des ‘Partares et de ‘Purcs, et'dorit 
les trames secrètes /n'avaientipastardé à s'étendre" 
parmi des 'Cosaques- et” parmi "les Hongrois: 

Ainsi, l'ambassade eu Icomte deBrogliemérait 
devenue le centred une"correspondtance partis 
cülièretentre les'aimibassadenre de“Prance ev les 

divers agens de cette cour dans tout l'orient et" 
le nord de'l Enñrope, et dontilla connaissance 

était dérobéeau"ministre"gui présidait an Erance 


286 H LS'T ON RE 


aw département desvaffairemétrangères ss Îhétait 
résultérdescette premitresintriguequn, effet re- 
marquableis Elles ramenait: sous, lessyeuxudu 
prince de Conti tous les rapports deccettencor- 
frespoudance sivétendue; ib enwrendait compte 
mystériensement au, roissonmaitre,t il enpro- 
fitait pour préparer! l'esprityde ce princesaux 
principales affaires qui s'agitaient!censuitendans 
le conseilud'étatssets soit qu'ilidübt réussimon 
échouer“dansises vues ;surdeltrône de Pologne, 
sorvambition pouvait, suivant les conjonctures, 
changerencoreune-foissd’objetisetrils s'avançait 
en France vers le premier. ministéresu ive 
isțiBassecõnderintriguetaVveit pour but et pour 
«mobile des intérétsentiérementicontraires-aice 
sétablissementideulnPologneshet mémesdirec- 
tementoppostshiutontes dessancienuestaMiances 
de laFrance.u Iur’agissaitude faire parvenir au 
litetautrône de l'empereuroune-petite-flte de 
Louis-XViunée en Italie, «et fille dusprince.de 
“Parme. On necroyait pouvoirysréussirque par 
slá réconciliation !etyl’alliancerpolitiguesdesla 
maisontdenFranceravec:la maison d'Autriche, 
qui, de son côtés pariunt autrésenchaînement 
de vuessparticulieressfavorisaiticctte mesnre, 
etrenaccéleraitilersuccèskparles mentes esiplus 
artificieuses:! Ceux °quitconduisaientecette, se- 
condeiotriguesnonmoins igaorée du ministère 
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français, avaient pourtappui la maîtresse dü roi. 
C'était la plupart des ambassadeurs de Franca 
dans'lémidi de l’Europeiletisurtout le confident 
intime de la maîtresse, celui dont'elle avait com- 
mencé la fortune en l’envoysnt‘ambassadeut à 
Venise On voit quel dût être le sort de ces'deux 
intrigues: Celleiqui avait le roi ponncotfident 
échona celle quiavait employé le créditide la 
maîtresse réussits# La France changeautout Te 
système de ses'alliancés ; et bientôt lesambas- 
sadeurs du “Midi; appuyés du-crédit des cette 
femme } s'emparèrenten France de toute l'ad» 
ministration. : 
Tel fut, pour le dire'en passant, le principal 
ressort de cette grande révolution, qui, èn réu» 
nissant deux maisons si long- temps`rivales, la 
terminėien Europele plus beau siècle de la po- 
litique, net ‘a renversé“ ancien ordre*établi pat 
les traités" de Westphalie depuis rune période 
de cent années ytcet ordre] fondé'sur des prin- 
cipes invariables, d’après lesquels s'était- formé 
comme de lui-mèmeW'équilibretdettoutes lês 
puissances; elliancel desr faibles :contreJeplus 
fort pour Ja” sûreté commune’de tous les états. 
Afcette époque, commenga ent Europeunenous 
velle période ‘et d’abordtensignarit-son-traité 
avec Autriche; ' la France laissa tomber de ses 
mainsila balancendé l'Allemagne;nectlimmorrel 
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ouvrage, de- ses plus shabilessministres secondés 
de ses généraux les.plus illustres oto ii 00, O 
Auunilieu de cet ébranlement universel, „ale 
comte de, Broglie, invariable dans ses desseins, 
aussitôt qu'il fut revenu, diunypremier’ étonne- 
ment,sespéra donner, plusiide: soliditéigncore'à 
tout ce qu'il avait déji.fait.en.Polognesuet, se 
fiant à cette scorrespondance toujours ignorée, 
quiremontait jusques anroi sopamaitre, camp- 
tant sur l'appui qu’elle .semblait.luiyproinéttre, 
il.se pressa. de rappeler -aux nouveaux ministnes 
français quelques pprincipesyde d'ancienne.poli- 
tique. Il leur représenta que, par ungi suiteide 
cette révolution dans lessalliances générales; la 
Pologue, .exposte awplusextrémesipérils, de- 
yait ètre pour, la Erance l'objet ,d'uneswigilance 
plus particulière, et d’une, protection plus spé- 
ciale; que les Russes, {saisissant Le prétexte de 
marcher contre le roiide Prusse ,s devenu Hen- 
nemi commun, voudraient prendre desforce sur 
le territoire de.cette république, les passages, 
Jes subsistances, les recrues, lesiqnartierssd'hi- 
ver; quelles y autoriser, /ce-seraitdivrer cespayg 
à tous lesprojets,qu’ilspourraientfonmer-contre 
une nationsdivisée, faiblewet abandonnée; que 
laFrance, en sacrifiantsainsison ancienneballices 
perdrait laxconsidérationsdont elle jouissait en 
Europe,tetda prééminence qu'elle devainècresja- 
louse 
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louse"d’yconserver; qu'il était facile depréve: 
nir ces funestes inconvéniens, et de iconcilieriles 
nouveaux fengagemenshaWécW'ancienne et véri- 
table politique de la France: Selon lui, cette 
courss'alliant sans aucon intérêt avec les deux 
cours impériales, était un droit de lenr impor 
ser des conditions, de leur dicter des lois, au 
lien d’enrecevoir; elle devait les forcer à laisser 
leg Polonais: se confédérer ; et cette confedéra- 
tion ainsi appuyée, eùt mis ces republicains en 
état dentfaire Urespecter leur sneutralité, et sde 
maintenirlenr indépendance. Par là, aumilieu 
de cè changement général, il ramenait ‘encore, 
et avec plus de facilité peut-être, lexécntion 
des desseins publics et secrets qui avaient étérle 
vrai motif de son ambassade. © Mais le nouveau 
ministère français ne mit aucune mesure àises 
empressemens detous les genres pour complaire 
auxallies de la maison d’Antriche. Un confident 
de la favorites jeunesabbé d'une figure, char- 
mante, connu par de jolis vers, parvenu par 
la société des femmes, présidait alors à cemi- 
nistère. Il se Hattait d’obtenir de laRussie quel- 
ques ménagemens pour les Polonais, en retour 
de la générosité que la- France aurait de les sa» 
crifiers Ilrcroyait par ses conseils, régir comme 
un sage modérateur, tous les cabinets de l'Eu- 
rope.  Hesewpersuadait que des'egards mutuels, 
Tome i. 19 
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des subtilités de morale, -et dessdéférences da- 
mitié concilieraient des choses. inconciliables. 
Tous ceux qui paraissaient forternent attachés 
aux anciennes opinions, furent traités de frone 
deurs dangereux, ou de pédans enthousiastes. 
Le parti qui s'était formé en Pologne fut abane 
donné. Le comte de Broglie, sans-crédit àsa 
cour, malgré la confidence duiroi son maitre, 
et bientôt embarrassé dans les-misérables in- 
trigues où le comte de Hruhl sut enfin le pren- 
dre comme dans des filets, fut rappelé pour 
récompense de la protection constante et ferme 
qu'il ne cessait d’accorder anx plaintes de ces 
infortunés. Ses successeurs eurent l'ordre de ré- 
concilier toutes les haines, d'appaiser tous les 
murmures, de faire concourir tous ces républi- 
cäins aux vues de la Russie et aux seuls inté- 
rèts de leur roi; ou pour mieux dire, lambas- 
sade de France en Pologne ne fut plus désor- 
mais qu’une éclatante et vaine dignité; et ce fut 
ainsi que la France, aprés avoir laissé échapper 
de ses mains la balance de l'Allemagne, se laissa 
également enlever celle du nord, qui lui avait 
été volontairement confiée dans les temps de sa 
grandeur et de sa gloire. 

Malgré nn tel abandon, ces correspondances 
qui, d'abord avaient eu pour objet le rétablis- 
sement de cette république, continuaient en- 
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Core,/non moins inconnues aux ministres fran- 
çais qu’elles l’avaient été à leurs prédécessenrs. 
Le soin d'entretenir secrètement nn parti en 
Pologne en était toujours le prétexte; mais par 
Pétendue que ces correspondances avaient prise, 
Louis XV se mettait à portée de surveiller son 
“ministère; précaution qui flattait sa défiance, 
en mème temps que sa faiblesse la rendait inu- 
tile. Mais sa maitresse, qui s'était ingérée dans 
toutes les parties d'administration, en plaçant 
sès créatures dans tons les grands emplois, et 
qui alors régnait véritablement sur la France, 
s'aperçut de ces entretiens mystérieux du roi 
avèc le prince de Conti. Elle s’en inquiéta. Elle 
parvint bientôt à y jeter un extrême ridicule, 
arme si en usage dans cette cour, et redoutée 
du souverain même. Le roi également gouverné 
des deux côtés par une sorte de manvaise honte, 
n’osait ni braver les plaisanteries de cette femme, 
ni refuser le prince quand celui-ci parvenait 
jusqu’à lui, nn portefeuille entre les mains. Il 
fallut se délivrer enfin de cette double gène, en 
rendant le mystère encore plus impénétrable, 
Cette correspondance parut donc abandonnée; 
mais le soin de l’entretenir sans travail direct avec 
le roi, fut confié au comte de Broglie. Ce qui est 
à peine croyable dans une cour indiscréte et 
curieuse, où les jeunes gens et les femmesonttant 
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d'activité, tant dir uence, et: sesent emparéside 
tous les accès, où le secret de plus! grgndes,aHaiy 
res d'état ne fnt presque. jamais gardé; cesscor- 
respondances, ,confées à trenie-denx personnes, 
sont demeurces secrètes pendang, ynpespaces de 
plus de vingt années. “Elles, out échappé, ‘just 
qu'aux derniers mais de çe règne à la connais 
sance. a diflér mic n Apni Verner eng 


devaient croire, sans. LARE | Mais, les cons -i 
que, ‘le comte, de “Broglie faisait ainsi parvenir, 
à ce prince, étaient quelquefois directement.op- 
posés aux vues, de ces ministres, en apparencę 
si puissansin eh Lopiss, qui voulait Je bien „et 
qu ’une longue habitude, de, Ja dissipation avait, 
rendu incapable, de la moindrecoutention:d’es:, 
pti, ne pouvant résoudre par lui; mème des, 
questiqns,, aussi, Cpineuses, aussi. compliquées 
que le sont Ja;plupart des questions politiques, 
n'psant prenilre, un sparti, entre:; Jes .desseins: 
coutraires, laissait d'un côté sonaninistre, dou, 
ner des ordres absolus, et .d'unsantre còteder 
comte de Broglie donner, secrètement au nont, 
de l'autorité souveraine, desordres, totalement 
opposés. ll abandonnait à Jasagacité de ceux, 
qui recevaient ces.ordres contradictoires le soin 
de leur conduite, .et, à la fortune le soin des, 
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cours"de cette Histôire la politique de la France" 
corstamment! diripée parce double principe? 
ét'ôn sent d’avancé combien cette contradiction 
Perpétnélle dans là conduite d’une cour qui a* 
urne grande influence en Europe, jettera de re- 
tards | d'obstacles et d'embarras dåns tous les 
déthemiut et les evee mene auxijels elle prendra 
part. aa. 

Mokranonski, le premicr en Pologne qui eñt’ 
favorisé les préfers'd Comte delBroglie, y res- 
tait Benl dns ea confidence: mais, nn tel confi- 
dent valait’ tout tin parti. Ce Polonais, d'une 
tille haute, d'une fgnré noble, élevé dans le’ 
Violens exercices atixquels* la” force prodigiense 
‘dt roi Auguste’ AT ‘avait atcoütumé la jeune 
nóblėsse, pouvait abattre d'ùn 'senl coup la tête” 
d'un taureau,” on tordre dans ses doigts une, 
bagnetto de fer. MA près" avoir servi en France 
avec! honneur, etén Prusse avec la faveur du 
roi, il revint en Pologne,” jeune encore, et 
malgré son peu dé Fortune, il'eut bientôt un 
grand éclat "dans ‘la république, par sa bra- 
voure, ŝa prompte Connaissance des hommes, 
son talent pour inspirer la confiance à une ‘muË 
titude, let” son éloquence qui consistait aana 
r'éipresref naïve des sentimens les plns élevés. 
On voyait en Hai tn mélange remarquable des 
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vertus admirées dans les anciennes) républiques, 
et de cette galanterie que. la société des femmes 
a fait naître chez les peuples modernes, Il disait 
un _ jour à de jeunes Français, „Je maiique 
„deux intérêts au monde: défendre Ja liberté 
de mon pays et perdre la mienne.” ,Ces.deux 
intérêts, ou pour mieux dire, ces deux pas- 
sions s'étaient enfin réunies dans un même.des- 
sin; et en travaillant à affranchir la républi- 
que de l'opression sous laquelle elle gémissait, 
en espérant y,placer, un jour sur le trône le 
grand général Branicki, par la protection de 
la France, il desirait. avac une. ardeur égale 
d'en inspirer toute la reconnaissance à l'épouse 
de cet illustre vieillard. Donner une couronne 
à cette jeune femme, eùt été pour lui la recom- 
pense d'avoir affranchi son pays:,et il était en- 
core loin d'imaginer que lescomte Poniatouski, 
dont elle était soeur, en.serait bientôt leplus 
dangereux concurrent, C'était Mokranouskiqne 
cette grande faction, dont til étaitle premier 
auteur, avait envoyé, à Versailles an commen- 
cement de la guerre, dans le même temps.que 
la faction, opposée avait envoyé à Pétersbourg 
le jeune comte, Poniatouski, 

Pendant que celui-ci formait, avec l'héri- 
titre de l'Empire russe, les liaisons.et les in- 
trigues que nous avonsracontées, Mokranouski 
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éprouvaitentFrance nn destin bien différent, 
Persécuté par! l'héritièrétdu trône, née prin- 
cesse ‘de Saxe,’ elle traversait avec une secrète 
animosité est négociations dont il était chargé; 
et elle ne négligeait rien pour Te faire retenir 
par les ministres, plus long-temps qu'il n'était 
necessaire pour un refus; il disait alors à cette 
princesse: ",, Ne croyez pas, madame, servir 
sle ‘roi votre! père, en m'enchaiuant ici, 8a- 
5» Chez qu'il®y a dans mon pays vingt mille 
»citoyens qui me ressemblent.” Heureuse cette 
république, si elle eût compté ün aussi grand 
nombre de pareilsicitoyens!" Mais il avait, et 
surtout pour ses!compatriotes, cette facilité 
d'estime qu'ont toutes les ames générenses: An 
milieu dela guerre, ‘sollicité plus d’une fois par 
le roi de Prusse de faire soulever la Pologne à 
Taide de quelques'détachemens prussieus, il re- 
fusa malgré son attachement pour ce prince, de 
tenter la délivrance et ‘la réforme de son pays, 
sous l’appui d'nn s'dangerenx protecteur. IH ne 
se digsimulait pas que les Polonais, sans autre 
moyen“ dev defense fqneMWleur ‘courage, avaient 
besoin d’un secours etranger: mais il croyait 
n'en devoir attendre que de la France et des 
cours où son «crédit dominait. L'ardeur active 
et'opiniàtre que le comte de Broglie avait mori- 
trée “pour le' salnt de la Pologne, tont celqu'il 
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avait déployé d'habileté, ‘deitalensetide génie 
en-formantécette ligue'de tant demations pnis- 
santes dans ce temps-là, pouricanconrirautréta- 
blissement de la républiqueÿtavaienthinspiréra 
Maokranougski, “ponr™cet “ancien ambassadeur, 
un attachement voisin de l’enthousiasme:#lisne 
doutait pas queles perpétuelleé vicissitudes de 
la cour de France n’y portassentenfin le comte 
de Broglie aw ministère; “et qne! detenu le 
mitre des’ affaires, “dont presque’ tous les fiis 
étaient toujours restés »entre*ses mains, il ne 
reprit'aussitotl’exécution de ces méuestprojets? 
Ainsi, "dans la’ juste™confancenqgue “toua denx 
avaient ‘pris Pon» pour l'antre, Sle“comte tde 
Broglie regardait Mokranouski comme devant 
êtrétunejonr letlibératénr de la Pologne, set'ce- 
lui- civregardaitslé comte'de Broglie‘comme de 
vant un jouren êtretefplnsisümappui. 

Mais quelle qne dût ctre'en France la'fortune 
du comte de Broglie, #Mokranouski ren gémis- 
sant tde l'abandon "owla* France laissait alors la 
république, “se fattait dur moins que'cette cor- 
respondance dont lemystère remontait jusqu'au 
TOi, ramènerait tôt’ ou”tard les'ministres' lran- 
çais à de phis'tages maximessDanstcetterat- 
tente, il s'attachait avecdouleur'au seul objet 
de prévenir actuellementidans lPétattronre com- 
motion violente ebde suspendre toutestles ten- 
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tativés fuéqu'amlestempatplus favorables.) Les 
Russeguare cessaient-detlunofirir Ics richesseset 
les dignités j—daupersévérance de leurs elorts 
pôuxalencorrompres. luireéndait leurs desseins 
desplusteneplus suspectsmil méprisaitleurs 
menaces, dédaisnait leursmpromesses, ebusous 
tenait constammentisonoppositiontousleurs 
projetss, Mais sinduimcôté il déconcertait leurs 
mesures, s'ilfaisaitéchoueriles diètesidans les~ 
quelles, Nuneondautredes deuxfactionsrusses 
auraitaisément acquis da principaleinfluence, 
d'uncautre côté, dans cette espéranced’unsse, 
cours doritikse croyaiwassuré, ilcalmait stous, 
kesmouvemens d'impatience deses concitoyens; 
ibretardaited'annéeenannéetles résolutions €x- 
trèmesodes;éussent entrainé lindignation ct 
leulésespoims tant depatienceétonnait dans une 
amoishélevéea sa condyitesparaissait un: tissu 
d’émigmesäinexplicabless s 

s Lestdeux factions qui dominaient.dans la 
république suivants àJ'envil'unerde Pautre, 
unewpolitiquertouteediférenterdeJa sienne,, ne 
négligeaientraucunedoccasions denleydétxuire. 
Toustlesgenseaccréditeslsoit à,la cours soit 
dansla faction. des, Czartoxinski, cherchañentà 
rendre sesaintentions-suspectes sudans le temps 
mèmeignilhrenançait. wtautes les gracesyde,la 
comeà toutesprotectionide la Russie, que:son 
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ambition unique était d'avoir un' crédit domi- 
nant parmi la simple noblesse, que, sans avoir 
deconfident, nil était sûr de forner mi parti dès 
quesla France voudrait lappuyer, espèce de 
tribun du peuple toujours opposé aux hommes 
puissans dans la république, etiqui se destinait 
par cette faveur populaire à devenir un jourile 
libérateur.de la'nation, sestennemis cherchaient 
vaguement à le décrier et ale noircir.n Ils pu- 
bliaient que son noble désintéressement était le 
masque duplus lchetintérèts qu'il se vendait 
secrètement à telle faction ‘ou à telle autre p'et 
ðn netpeut trop admirencette fermeté inébran- 
lable avec laquelle ilconsentaitèdaisser toutes 
ses actions environnéestdercettewombre mysté: 
riéuse, dans l'espoir d’aflranchirenfin la répu- 
blique, etide sortimttôtrou tard de ce nuage 
avec tout l'éclat de lagloire. : Mais dans l'oc- 
casion-présente, les chefs des factions'opposées; 
forcés par les mêmes craintes le chercher leur 
salüticommun danstleür réunionswtournèrent 
dgalement- les yeux: versiicet illustre citoyen? 
Lui-même, voyantilacourtn'avoir plus d'autre 
intérêt que celui de larépubliques crut devoir 
profiter dencettewréunion: + Ee moment prevu 
partles Polonais étaitarrivéroù latcour, privee 
àc“ tout'appui étranger,habandonnée;strahiez 
insultée! parises perfides protecteurs" réduite 
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ux plus humbles prières set dans sesbassesses 
1ême repoussée avec’ outrage, m'avait plug 
ucune autre ressource quede chercher: à ré- 
parer les fautes de denx règnes, et dans son 
Jésespoir, prenait enfin la resolution de favo- 
aiserderétablissementdelarépublique. Mokra- 
nouski crut devoinsaisir une conjoncture qui, 
depuis plustd'ursièclesne s'était pas rencontrée 
eu Pologne. Awmilieu des plus justes craintes, 
ikembrassatavecjoieunesiheureuse espérance. 
Désignéipar un concert secret et unanime ma- 
réchalsde lasprochaine diète, ibparcourut lecs 
provinces leswplus*animées pour les contenir 
jusqu'a cette époque, emformer d'avance cctte 
liguede la nationventière, dontil allait devenir 
le véritable chef. 

Mais» toutes-lessconjonctures étaient alors 
bien diférentes de ce qu'elles avaient été au 
temmpsoinceparti s'était rassemblé pourla pres 
mière fois. | 4 

Ni la France, oni da Turquie, nile kan de 
Crimée ne s’occupaient pluside la destinée des 
Polonais. «La Éranceavait,sibest vraischangé 
de ministre,» chdadéfection des Russes devait 
ramener ce royanmela son ancienne politique ;#! 
maïssune guerre (désastreusesle wéduisait-auxy 
soinsidesa proprésdéfense. \Toutesses posses- 
sionséloïgnécs-étaient.envahies, ses flottes dié- 
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tritites, sesmivages menacés, " Auw milien dés 
calamités dela-guerre, les désordres de la cour 
achevaïentid'énuiscr les ressources de Péturs et 
le'nouveau ministre pérsévérait par nécessité 
dansun$ystème que sonprédécesseur avait éms 
brassé par une fatale condescendance. Il aban- 
donnait les Polonais, parce que la France n’a! 
vait plus ni assez de force pour les sécourir,mi 
assez de considération enfEurope*pour les pro- 
téger. ‘Les Tartarest et les Turcs, bientplus in” 
téresséslque la France à defendre cette répu< 
blique; étaient occupés d'aulresdesseins; etde 
ce mêmecôte Ponlonatrendait ún'seconrs plus 
prompt; plus puissant et plusisür,de nouvelles 
alarines vinrenttad contraire remplir toutes ces 
contrées, pose ng 

‘Crin Gueray kan des Tartares de Crimée, 
sans'avoir Üonnérancune réponse aux sollicita- 
tions qu'il avait reçues, sortit delsa presqu'ile! 
à la tête de quatre-vingt mille hommes, s'avanca 
en remontant Ia rive: droite "du Boristhène, 
parutd’abordemarchert directement en Russie, 
retint fout à coup surlces pas, et s’arrêtatlans 
une position quémenaraitégalementia Russie; 
Ta Polognelctlespôssesionsanirichiennes. L’m- 
certitude de sesinarchés tenait à fie suite Mé 
vènemens'er d'ifitrieresiquiagitaient le conseil 
ottomanset jte nousallons exposer ici. Ce sera 
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lerdernier dences grandsiéclaircissemensipréli» 
minaires  quidevaientilentrer aiccessairement 
dansun sujobsivaste ebsbconpliqueé;set nons 
acheverons dedbiemconnaîitreda.situationsdela 
Pologne, en.considérantecequelle devaitoat- 
eudredes puissances quelesoindeleur propre 
idrelé intéressait leplus àsiflconservatioit ouf 

ll ysavait longtemps. quepar l'infraction de 
tous les traités, ila Russicavast donnédieu aux 
Turcs de lur déclarer, la güerre fumais cette 
cour perfide avait ewsonx de-oilemtoutesises 
infractions du-prétexte mémesd'entreteniripius 
särement la paixnAprésavoutéchoué deuxshois 
dans le projet d’étendresa domination jusqu'au 
rivagerde.la mer. Noire, elleesemblaitiy avoir 
renoncétpour jamais, et seborner uniquement 
àfortifier sa frontière, «afinsdesprévenir, disait- 
elle, toute incursion des ‘L'artareset tout sujet 
de querelle cutre les denx empires. ~ Souszce 
prétexte, clleatiitfait construire plusieursfurs 
Leresses, de manière a géner la communication 
desdiflérensétats du kanswetibienansnite.que 
les mimistrestuxcs, auldieu d'éconter lesplaintes 
des, l'artares,, nesongeaienbqu'ijouindes dom- 
ceurs de la: paix pelle étendait peu à penises 
envahissemiens. Ellesavaitienln établides colo; 
nies ctiformé unepravincesur latrive deciden- 
tale du Boristhgne,, dans,un,terrein qui, sui- 
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vant les traités, devaitrester désert. Des habi- 
tans de la Servie, attachés dla religion grecque, 
et d'abord réfugiés sous la domination" autri- 
chienne, attirés ensuite en Russie’ par l'espé- 
rance dune plus grande liberté pour leur reli- 
gion, avaient donné occasion a ce nouvel 
établissement. I avait reçu Veux le noni de 
Nouvelle-Servie, mais ilétaitsurtout peuplé de 
Valaques, de Moldaves, et autres sujets chré’ 
tiens du grand-seigneur, que les Russes avaient 
attirés de toutes'les provinces  ottomanes, par 
lanégligenceet peut-être"par la connivence des 
Vaivodes. _ Iétait couvert par desilignes forti- 
fiées, et d'espaces en espaces défendues par de 
véritables forteresses. Avani qu'elles fussent 
élevées, les Russes, ponr attaquer l'Empire 
ottoman, avalenta traverser de grandes plaines 
incultes, inhabitées, découvertes dans toute 
leur étendue, olvils étaient obligés de'trainer 
avec eux Partitlerie, les munitions, les vivres, 
où leur armée se trouvait partout exposée aux 
incursions des Tartares. Cent lieues de déserts 
étaient une barrière que des troupes réglées 
pouvaient difficilement franchir, “et où une 
armée défaïte tétait inévitablementt détruite. 
L'état là surtout qu’avaient échoué les entre- 
prises de Pierre le Grand etdu célèbre Munick. 
Mais depuis l'érection de ces nouvelles forte- 
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resses,set leudéfrichement de ce désert, les 
Russes. n’ayaient plusiqu'un pas à faire pour 
commencer les hostilités, et en, cas de revers, 
se jeteri dansuniasile. s TT 

¿Comment les Turcs avaient:ilsisi patiemment 
souljert une pareille violation des traités ?, Leur 
négligence à cet égard n’estipas lemoins funeste 
eltet de cette, décadence, rapide qui,se. faisait 
sentir dans toutes les,parties de leur gouverne. 
ment, etdontilestaisé d'indiquer lespremieres 
causes. Depuis qu’ilssont reconnu deslimites à 
leur empire, non par les conseils d'une, sage 
modération, mais parce, que lessviçissitudes 
d'une, longue guerre avaient enfin lasse.leur 
courage, et surtout parce que les peuples. conr 
quis.s’étant accoutumés aujoug, lanation Con 
quérante n’a plus, senti-la nécessité, d'étendre 
sans cesse.sa domination etsafrontiere pour les 
enchainer toujours davantage, toura dégénéré 
dans cetempireuniqueinenttondé parla guerre, 
qui ne possède aucun des. arts dela paix, où 
les arts militaires eux-mêmes n'ontauçune anne 
école que la guerre, oùtourse ressenLà.la tuis 
dela mollesse asiatique etdel'ignorancedes àgce 
les plus barbares,, Depuisceinoment,nls.se sont 
livrés sans-retour, aux, délices de, leur, climat, 
aux voluptés permises (dans leur religion, eta 
ccite vis lâche, inappliquég, sans smulation, 
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dont il estsinaturekdecontractemletsoûtidans 
les ‘haremsyhet dans-ceitersociétéde belleses 
clavesh toujours sédentaires etenferméesiusles 
progrès. den cette -dégénération n’ontéprouvé 
aucun obstacle, se teonthaccéléréstavecd'antant 
plus demviresse, que toutegtlenrsiconstitutions 
étäient uniquement ®apyropricesh à das guerre, 
quewPexpérience! desiarmes.Phabitude,des con- 
quétesdcette "suite 1debgrandeshet importantes 
affairest dans- lesqnellesälsteétaiontivushsidong: 
temps engagés, avaicntsanparavanti, suppléé 
parmienxattoute autre usirictiont Mais dans 
les ‘douceurs Pane longue paix, il adesteplus 
resté que tous JessvicesldetcetlafFreux gouver- 
nement Les sultansumwont plus en cette.école 
desisuccèshet des revers, ucesleçons de la-for- 
tune,les seulesiqu'unisultan pnissereccevoinjtet 
désormais "abandonnés aux adorations#d'une 
cour-quilleswert danse silence de la terreurssla 
suprème-puissancewa tout dégradé enteuxw Avant 
ce temps, uve,jeunesse norbrensesctéchoisie, 
enlevéet annuellement aux peuples waiucus p'et 
formée sons.les, yeuxyde maîtres sévères, était 
une recrue perpétnelle pour les arméeslet pour 
les"emploisduscamp,, «duggouvemeents et du 
sérail. Mais-cette' longue paixayant multiplièla 
nation conquérante etifait cesser ce tribut im- 
pose auxiehrétiens j ce seül changement a ren- 

versé 
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versélľ ancienne discipline. de l'empire; dénaturé 
le, corps, desçanissaires,wet, partout ;iétablinle 
relächementydes premières institutionss Dans 
deurs plusybeaux siècles, unerinsatiable;cupidité 
avait déjäinfecté tons lesthommes en place, et 
de’gouvernement.avait toléré leurs concussions, 
soit. parce quey chacun d'eux enrichi de :celte 
manière, conduisait ensuite dans; leg campa mn 
cortègeiplusinomibreux et .dest troupes mieut 
entretenues soit parce. que: les confiscation 
samènentitÔt ou tard au, trésur,.dn sultan, tout 
ce que lesswisirsiles ministres, leso pachas spart 
vieunent.à arracheraux peuples, Maia laspaixia 
æncore aggravé ce malinvétéré.et irremédiables 
Les grands-emplois ne sont{plus la récompense. 
des grands services: tous sont donnés au? här 
Bard, au caprice, à lal/faveurmacquise. dans 
les emplois dussérail. ¿Uns luxeneEéminéayank - 
succédé, au,luxe .militairest et s'accroissant, de 
jour èn jour, ,agrendu la, cupidité des geueren 
place plus insatiable; et; ceuxẹ ci n’ayantsplug 
de troupes; à conduire aux armées, leurs pone + 
cussions, ontucessé d’avoir même ce ed 
honorableit 44 tue oh A AH a bot 110 
il Le petit nombre del guerres. que, les Turcs 
avaient.été, forcés. de soutenir, depnis.cinquante 
ans, wavait point ranimé lenn ancien-esprit. Le 
goût. de la commodité, de l'aisanceset du plaisirs 
Tome 1, 5 20 
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qui, dans™le premiers temps defcette révolu- 
tionavaitépartout prévalu^šur Pantique fruga- 
lité, “af bientôt dégénéré en amour de Pindo- 
lenceMetidans cet 'assotipissement général, Me 
crédit deslgens de loi n’a’ cessé  dews'accroïtre, 
Hsrsont”} la fois jurisconsultestetiprètress Ee 
droit civil et le droit politique chez les Musul- 
mans *sont une ' même ‘science, "parce “qùe 
Palcoran, leur bible ;"contient"aussi leur code. 
Nous ferons “ici urie observation" importante. 
Les nations ‘chrétiennes peuvent ,' sans blesser 
leurs “opinions! religienses , "abandonner ! d’ an- 
ciennes coutumes, tinventerou adopter dernou- 
veaux arts, perfectionner où “changer leur 
gouvernement "et lenřs lois. Le fondateur du 
christianisme a toujours’ vécu’ dans unevcondi- 
tion privée, feans vouloir aucune"autre autorité 
que tcelleède ‘est moeurs et desa doctrine. 11 
n’en ‘est pas ainsides peuples”dontletlégisla- 
teur, tout àla fois conquérant et prophèterta 
pourainsidirefondmensemble de gouvernement 
“etatrelipion. CheztlesMusulmanscommechez 
ies Juifs ,MlesWois sacrées; politiques et civiles 
ontformé unettriple chaine qui netlaissey"dans 
aucun genreMaucaneïlibertélauxtesprits2 De là 
cette longue tpersévérancefdans tons’ leurstusa- 
ges, cette horreùr superstitiense ides" connais- 
sances! qui manquaient aux "sièclee' précédens, 
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éette obstination à repousser tous dlesiprogrès 
Sġue`lesmodernes ont faits daustous les antssiet 
fail était possible: queules Musulmans nieussent 
éprouvé aucune décadence; eticonservassentuen- 
coretoutenla force de leursipremières institutions, 
“ils nen seraient pas moins devenus inférieurs à 
“presque toutes Jesmnationseuropéennes. HToug 
Mes emplois de ces prêtres“ jurisconaultes dépen- 
dent, il'est#vrai, detlarvolonté du sultan,setd'an 
#mot'ilpeutiiestélever ou les déposer; maisenx 
senls en leur qualité d'interprètes des livres sa- 
icrés, sont toujoura'les. suprèmes arbitreside la 
"paix où de'laguerre. Eux senlo, en declarant la 
Pguerre légitime ou injuste, promettent™oun:re- 
Sfusent à ceux qui sonttoujours prets à s'yrdé- 
“vouer; latcouronne dumartyres Leur autorité, 
imoins grande'dans' le tumulte: des armes ;aveil- 
Maïtadonc soigneusement a! entretenir! la“ paix, 
et la paix servait à entretenir et accroitrerleùr 
autorités o5 VH doia 
Quand'au grands visirsÿnilsnsessnccédaient 
‘rapidement dans cette première dignitétdetl’em- 
spire; et eceux- mêmes qui'exerçaientrpendant 
quelques mois les pouvoir suprême quetlenr:con- 
tfaitunemaîtretwoluptueuxy avare et cruely ise 
contentaient- d’être parvenus àn ce panvoir, ne 
ivoyaientaplussrienau*dessuside lenr fortuner et 
n'avaient aucun savantageäattondrempoutseux- 
£o* 
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mêmes dans le succès: d’une gnerrefdonts les 
moindres reverssauraiént puaccélérer leurfchute 
etexposer leur tèté.t La plupartearrivaientan 
gouvernement, dépourvue des connaissances les 
plus simples, sansravoir mème aucutenotion de 
géographie, sans:connaître leurafrontièresx "9i 
quelque hasard: ytportait des hommes! plystine- 
truits, et dont le caractère etiles taleñstépronvés 
dans quelque ‘goùvernements depprovincemai- 
»sajent: craindre ne! administratiénmintègre et 
vigilante, ils avaient de fplnstsouvent jrerduspar 
les "intrigues dumsémail,etoutecrédit snr l'esprit 
du grand-seigneùr, dans! l'intervalle de leusino- 
minationsà leuriarrivée®"Ils*entraïentheur place 
dansiun état de défaveur; et l'attente prochaine 
de'leur disgrace#netleur permeltaitini de) sot- 
cuper des intérêts de l'empire, ni-derfommer des 
entreprises qu'ils n’ auraient pa ge (promettre 
d'exécuter. bi ES ts 

Cependant il s’en fallait bien quecette 
nation, renommée rencorè de: nos bjonrs par 
l'intrépidité ‘personelle, # par vlab fidélité "aux 
engagemens , ` par Mbeaucoupii de svertus qui 
tiennent àlaumorale dévsaureligiont sepercùt 
“elle-même, dessa dépenérationtBemspectacie 
detant de peuples’ conquishw#meélestavecrelle 
dans! ses villes, dans ses’ campagnes, danshsa 
capitale même, etii qui tremblentrencore ala 
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seulevue: d'uniturbani, lui donnait une perpé- 
tuelle habitude: de supériorité, etinourrissait en 
elle: une presomption ‘barbares Mais l'état où 
nousila voyons tombéelestune-nouvelle preuve 
de cette maxime déja connue, que taute nation 
sans tlumièrés sulorsqu'ellencesseud’etre. ou Isau- 
vages ou|fanatique , sou féroce, est une nation 
avilie ,: etiquisi ämoinssd’'unumiracle de la for- 
tune, ne tarclera pasia êtresubjugnée, 

i Ce miraclesserait peut-être arrivédans l’année 
276 L'ambassadeur. de .Franceset le kan des 
Tartares étaient, parvenus, a force de soins et 
d’intrigues, “a réveiller l'attention: du sultan et 
deson visir surlesentreprises des usées. C'était 
le'temps'où ces grandestintrigues, conduites par 
le comte: de Broglie, étaient dans leur première 
activités Un cri de guerre s’éleva aussitôt dans 
tout lempire.s La milicepet lespeuple parurent 
s'ennuyerdu repos. Les plussages demandaient 
la guerre, comme un remède violent mais né- 
cessaire, ‘pour remettre quelque ordre ‘dans 
état, ramener les anciennesemoeurs; purger 
l'empire destbrigandsquieninfestaient les pro- 
vinces; teturétablir, disaient-ils la-circulation 
tarieipar lesi trésors queles confiscations ayaient 
accumulées: dansile sérail Maistalors le sultan 
cessa-desvivre, et*sa mort entraîna la destitutjorn 
desonwisir.s Les Russes à quileursmenaces en 
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avalent Smposétet qui avaient suspenduslesitrañt 
vaux ide ‘la nouvelle Servie ebpromislalémo-# 
litiomdes fortéresses,profitèrent en hâte deicer 
double événement, pour achever de les mettrer 
cnidéfense: 2 E i Ae 
Un nouveawisokan, «qui régna deux années,” 
changea huit fois~de wisir; , la politique, de“ la» 
France changeaanssi*daris cet intervalle, “Sesi” 
ministres prirent soin d’assoupir les alarmesqwils! 
avaient fait naitrei™ A" cette même époques un 
horrible incendie 'dctruisit lesmdeux tiers’de 
Constantinoples Quatrewingt mille'habitations" 
furent reduitestentéendresy et entre autrestédire 
fices tout lor magasin des tentes dewl’armée, 
La désolation tettlanlicence qui suivirent cette! 
effroyablecalamité , "laissaient tout à eraindre 
pour la sürctérdu sultan. L'ordre ne futiremis 
danis2Constantinoplequeñpar la multitude des 
supplicess >et parlà; toute cette fermentation! 
excite “contre "les "Russes avla fin dudernier 
règne fut'entièrement dissipee: Dans ces con- 
jerfctures, © Mustaphatrecut l'empire ;# princai 
plus digne de régner quessesprédécesseurs et 
quë mous verrous, “engagéidangunerguerremrop" 
tardive; "en soutenir desadversitéstavec un gés 
nie®constantieté fermes AIléraitsfiistdumalheu-s 
reuxMAtchmet, détronélenm75oetdépuis cette 
époque fasqu'oÿour odluimème futplacé sur 
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lastrône > sägésdeiquarante-deux ans, ilsavait 
toujoursivécuienferménebn’avaitipas mème vu 
les xuesnde Constantinople: +Oserons -nous ile 
dire?»L'indulgenceguelessultansontenedepuisi 
un siécle.de ne point étrangler leurs neveuxet 
leurs-frères doit.être comptéesparmi-les: causes 
quijontsentrainé la décadence del cet empire; 
parce que cette indulgence, saccompagnéesido 
beaucoupydebprécautions contreieux, siest res- 
treinte-ägleur,laissemiseulement Jlawvie:von les 
renferme. dansiles.lieuxelestplushretirés..du.sé- 
rail, sans autre sociétéquesdestfemmes.esclaves, 
sans autre instituteur qu'unuinterprète de PAlcos 
ranjudé sorte qu'ania-vu trop souvent passer de 
læprison, au pouvoir suprêémeides princesiwieillis 
dansgune longue enfance, et incapables mème 
de „choisir ceux à qui ils doivent abandonner 
leuv,sceptre.. Mustaphas avait.étés ainsi détenu 
pendantvingt-sept.ans.., La-mélancolieset, la sé- 
véritésétaient.peintes sur. san visage pâle.etili- 
videswaustèretdansises.moeurs,urigide obser- 
vateurade, tauswles préceptes dessasloi,s-la ree 
traite) avaitmourrisensluila superstition; et sesi; 
longues: infortuneslui-avaient, inspiré unerex- 
cessive défiance. Mais.ouwreconnusbientôtque, 
siscettetlangue détention neût passémoussé lesi 
grandesigualités qu'il avaiteçues dela nature, 
c'aût téun des. plus.grandssprincespqui aient 
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occupé lestrôneottomantebes élites dé sor sé 
sailentainollireatpointhsontcaracrère jme faible 
qiu'ilieut toujours pour'les médecinstét lesastro: 
Jogues, walla jamais jusqu’à leur laisser prendre 
surluiunévéritable ascendant’; “et ses visirs ne 
faréntuquerses ministres: Ecanometjusqu'atl'as 
varicehdans le cours” ordinaire de la vie’, ilsa- 
vaitau besoiñ consacrer ses trésors à l'utilité 
publiqne.. Attaché à remettre l'ordre dans'toutes 
les parties® de bon empire, il crut'necessaire 
de dévurer-parde grandsexemples"de sévérité ; 
et veillant avec une-rigueur implacable l'exé- 
cution des loissomptuaires entièrement'oubliées 
souswlesi derniers règnes, il 'fitunjour égorger 
sous sestyenx tun Jniflont le vêtement”ne' luf 
parut pasi assez modeste "et nne autrefois ‘un 
Arménien dont”la chanssure n'était "pas" celle 
qu'il aurait «dû avoirs "sévérité qui tient aux 
principesmdence gouvernement "où" tôutes les 
fautes“portant le ‘même caractère’ de"désobéis- 
sance ; semblentiégales entre"elles:" et plnsieurs 
des anciens fsultans® Ont exercé une pareille ri- 
gueur pour#uneffaute #émblable:1Quandvihse 
promenait tsanst appareil dans les rites de Cons- 
tantinople ÿusuivitsentementtduMpranduvisir et 
d’üunsbourreatr, la terreur régnait dans la ville; 
les» boutiques se"fermaient; ‘Onfuyait de toutes 
“partst satrencontretM{l#souhaitait la guerre par 
haine du nom chrétien, et par l’'ambitiontd'ac- 
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q'érir' ces titres! d’Honrieur que lés Müstilears 
aécürdent au% empereurs victorieux." Ifremis” 
dait defdouleur et de ragéten songeant aux per” 
Rs qué l'Empire Ottoman avait faites dans des 
guerres malheureuses. Les seuls amusemens! 
qui Ii A étaient ceux qui ontiquelqué 
räpport à là guerre; ‘quoique la vue d'une 
troupe armée lui ‘causât toujours quelque sai: 
sissement'en lui rappelant le souvenir du dé- 
trônement de son péré, il cherchait dans ses 
jeux mêmes à vaincre cette terreur: Mustapha, 
énmontant sur le trône, porta des yeux atten- 
tifsisur les dangers qui menaçaientson empire, 
H'douna des ordres pour approvisionner les 
places frontières; lesMfonderies furent'rcinises 
en activité; les tenteslréparées. Les chemins 
ét les ponts, qui dans tout l'empire étaient në- 
gligéshet détruits; furent presque partout ré- 
tablis Mais quelle que'fùt la constance de son 
cärattère," et latrectituide de ses intentions. 
aussi peu*instruit gwil Pétaitlau sortir d’une 
si longue captivité; comment aurait-il puisoup- 
-cônner-tontel'étendue ideslimanx qu'il avaitià 
réparer ? ne se-dissimula pas sa propre in- 
süffisances et quoiqu'illvonlèt régner par lui- 
même, tout voir, tout entendres tontidécider ; 
iPsentitfeñ passant tont-à-conp de l'ignofance 
absolue des affaires àl’adininisfration d'ui vaste 
empire; qu'il avait besoin d'emprunter desdu- 
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mières. Lewisir qui se trouvaenplace asonavè- 
nement;wieillard doux, paisible,;insinuant, pro 
fitadexcettedispositiondusultan pour sexmendre 
nécessaireswl employa beaucoup}d'art àufaire: 
prévaloir ses intentions: pacifiques, sux les incli- 
nations; guerrières: de son maitre, sn'appelant 
aux grands emplois que des:gens: modérés; dis- 
persant.dans les gouvernemens-de l'Asieceux 
qui auraient flatté le goût du sultan. pour, la. 
guerre; assez cadroit:pour:flatter lui- mêmejcej 
penchas; mais cherchantäcfirayer l'économie 
derlempereuropariles dépenses -énormessque 
les seuls préparatifs occasionnaient; vet quand 
il-le fallait, faisant parler contre la volonté du 
prince le divanetlulémaswce, dernier nom est, 
celuique portentlesgensdelai. Les éyrénemens, 
secondérent.la politique,deice vieillard. Une, 
fouleyde. désordres. intérieurs, détournèrentyle. 
sultandesesdesseins contre les puissanceschré- 
tievnes;letnan-seulementlesRussesachevérent: 
paisiblement toutes Jeswforteressespde/la mou- 
velleServie, mais dans, quelques.endroits, ils 
avancérentwleurs, relranchemens lencore plus, 
près des froñtières ottomanes.yCe futiaussispen- 
dant «@ermêmetemps queleurs. armées .s'éta- 
blirentisans aucune:opposition de laupart des 
Turcsgdansles villesetlesprovincespolonaises. 
7 sabes Tartaresplus voisins delalnouvelleSer- 
viequispouvaientmémeen xcclamer tout.le: 
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territoire, et dont: cette ligne de forteresses 
gênait.les communicationsetresserrait lesipätuan 
rages, avaicnt, dès sontpremier établissements 
demandéd'aveu du grandiseigneur.pour y faire 
une ärruption, en-brülemlesvillagess en dis~- 
persereles habitans, et.ny plus laisser; ‘comme 
auparavant, qu'unimmense désert, ; Mais, des 
puis laflaiblissement ides moeurs .ottomaness 
Jes minisires turcs s’eflorçaient de détruireléga- 
Icment.chez cette nation tout esprit militaire, 
etrdereduire ces Tartares, toutàila fois belli + 
queuxrebipasteurs, a Punique soin de garder 
leurs troupeaux. 

Ceat est pas ici le lieu deraconter les déposi- 
tionssuccessives de plusieurs kans;occasionnées 
d'abord pardechangement survenu dans la poli- 
tiqueottomane, aumoment.oùila guerre entre. 
lcsgdcux.empires paraissait résolue, et ensuite 
par lascrainte que. les perpéruellesinquiétudes, + 
deces princes-sux! lcsientreprises des Russes, 
ne.suscitassentune guerre que letdivan s’eltor:, 
cait d'éviter Mais bientôt le roi de Prusse, attas 
qué par mnasligueformidable ,4cherchatà sus- 
citer les Purcs contreisestennemiss reprit le: 
flde ecs mêmesmnegociationsisuivies ilb y'avait 
pow d'années, avec tant d'activité.et de succès 
parle comtede Broglie,set duntice-p'incesavait 
étérconfident. “li conmança parifavoriser chez 
les Tartaresmneswévolte contreleur kansvicil: 
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lard'timidé et pacifique ; révolte danslaquelle 
ces'peuplesMse donnèrent eux - mêmes! pour 
souverain un'jenne prince, dont les grandes 
qualités etlesinclinations belliqueuses s'étaient 
concilié Pamour detces peuples, 
PrCrim-Gueray, c'étaitlenomde cejeuneprin- 
célartare, encouragé par les promesses du roi de 
Prusse, rassembla une armée, ravagea en sept 
jours toute la province de Moldavie, enleva les 
häbitans;/lés troupeaux, les haras, elfraya Cons» 
tantinople même, et, par la terreur qu’il y ina? 
pira, 'obrintsa confirmation et la destitution de 
son adversaire. Y 

| Ce visir'insinuant ctpacifique quiréprimait 
toutes les inclinations guerrières de Mustapha, 
Pengageatencore cette fois à sacrifier la dignité 
de l'empire à sa tranquillité. 

Crim-Guéray, digne du sang‘de Gengiskan 
donttil descendait, parvenu an trône à laïfleur 
de son âge; et-plustjeune qu'aucun de ses pré- 
décesseurse;' plein de méprispour la faiblesse 
actuelle de Constantinople, détestant presque 
tous les grands visirs; né ferme, -courageux 
èt entreprenant, Occupé desa réputation, 
âccüeillant eticherchant le merite; “passionné, 
il est vrai, pouriles plaisirs, maisen Musulman! 
rigoÿreux, et observant toutesdles 'privations 
imposées parsa lois inexorable envers ceux 
qui émtransgressaientilés préceptes, moins par 
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zèle de religion que par amour de Fordre, ne 
perditipoint de vue, dans sa révolte mème, 
combien il importait aux Tartares de ne point 
rompré les.liens qui les unissaient à l'empire 
ottoman, Il commen par réparer tous les dé- 
sordres-occasionnés pet cette, rebellion; il dit 
auxflartares: flier j'étais votre complice; au- 
jourd'hui je suissvotre maitres Ililes força de 
restituer presque tout leur butin, et de reld- 
cher, sans xançon, plusdetrente mille esclar ef, 
Mais élevé au trône, sans l'aveu du grand se 
gneur; il sentait, pour 3y maintenir, la né- 
cessité de rester:toujaurs en,armes; et tuutes 
ses vuessetoutnérent anssilOt contre ‘les Russes. 
Ses emissaires pénétrérent dans la nouvelle co- 
lonie, et y trouvèrent toutes les forteresses en 
bon état, Il y avait à la portée des lignes, de 
grands entrepôts de munitions de guerre. | Le 
kanhti ipasser cet avis a Constantinople, et rê- 
présentale danger de laisser subsister de pareils 
établissemens.. Mais, comment la vérité, tuu- 
jourssiéloignée des princes dans les paysmênies 
où ilsviventtau milieu de leurs sujets, pourrait- 
elle enapprocher dans un sérail où toutes les 
barrières-sont gardées par l'intérèt et par Pur. 
trigue? Tous ces avis, furent détournés par, 
l'adresseudu grand visir; tous les subalternes 
furent.corrompus par l'argent des’ Russes: 
Lfautremarquerici que tous les interprètes 
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dont les Turcs se servent dans leurs negocia- 
tions, étant nés Grecs et professant la meme 
religion que les Russes, sont presque toujours 
dévoućs aux intérêts de cêtte cour. idaki 
Crim-Gneray, plein de passion pourta'guerre, 
etn'ayant pu allumer celle qu'il desiraitle plus, 
marcha contre les Circassiens, qui lui avaient 
refusé le tribut de cinqgcents femmes qu’ils de- 
“vaient au séral de Crimée,  Les'Tartares sui- 
vaient avec joje un prince d'une humeur belli- 
gueuse, Hé s'aMigeaient de cette longue inaction 
dt la Porte les avait retenus. Hs craignatent 
eux-mêmes l'effet de leur oisivité, etque leur 
ancien courage ne dégénér8t. Crim-Gucray s'ac- 
quit quélque réputation en Asie. : 
Cependant lerni de Prusse nese lassait point 
dei prodiguer des préséns à'ce prince ét au mi- 
nistère ottoman: Lesporcelaines dela Saxempas- 
‘sèrent à Constantinopleteten Crimée. "Il n'avait 
dans awĉun de ce pays aucun envôõyé"publig. 
Lés Turcs ; ‘attachés dvec superstition a tows 
“leurs anciens usages, et qui craignent toutein-. 
Hovation,!n’aVaient point accordé cedroità unc 
“puisse nouvelle. ! Maishdes médecins, des 
negocians, a qui leursrienceoulenrcammerce 
facilitait l'entrée des palaislturcs, étaient les 
apenssecrets decescommissions-Le bruitde soin 
Courage, deises périls, de ses victoires;-pénétra 
Miéntôtdanélesérailer danstonsdesharems.:, Ee 
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grand seigneur, passionné pour tous les talens 
militaires seTaissa entrainer à cette admiration 
générale, jau point de violer une des lois de 
Mahomet;+ dont il était si rigide observateur; 
etiquoïqu’elles aient proscrit toute réprésenta- 
tión humaine, il voulut avoir devant ses yeux 
‘un portrait de cehéros, seul portrait qui jusqu’à 
“présent soit'entté dans le sérail. 

Le roi de Prusse avait soin d'entretenir cét 
enthousiasme p il adressait au sultandes lettres 
flatteuses; il lui rappelait la gloire des Selim, 
‘des Mahomet, des Soliman; et pour comparer 
des grandes qualités de sa hautesse à celles de 
CES fameux sultans, „vous auricz dû, lui écris 
#» vaitsil, naître trois siècles plutôt.‘ (Il ne sera 
pas inutile, pour faire connaître l’état des esprits 
“dans la capitale d’ün si grand empire, de rap- 
‘porter que; ni dans le serail, ni dans le divan, 
ni dans l’uléma, personne n’entendit le sens de 
cette louange; etaprès avoir consulte, pour 
'Pexpliquer; les plus habiles Turts, | il fallut 
s’atlresser aux plus habiles étrangers. Enfin la 
sultanreçut commeministrepublic aunomde ce 
prince, les plus adroit$ desintrigansqui le ser- 
vaientà Constantinople juet cetteatgmeñtation 
dans‘ le ombre destagens diplomatiques! que 
cs cours étrangèéresentretiennent constamment 
dans cettecapitale, est devenue par ses suites 
importanteguhe époque remarquable dans lhis 
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toire qurdpégnne. Dès.ce moment,ilesi innigues 
_prussiennes à à Constantinaple,prirent.un caraç- 
4ère plus bardi. Le grand visir employaistoye 
on adresse,à parer tons les eflets de cetie;serluce 
tion; et la plupart, des autres ministres, iures, 
Mieillis dans la mollesse, ne çessaient.dle repré- 
¿Senter au sultan le; danger de commencer, la 
guerre dns an temps, où, toutes, les puissa, es 
chrétiennes, étant , er ares pelles pourraient 
aisément ren ils,, se néuynir contre lexOt- 
tomans, i Li i uyg! 
Crim Gueray uon, moins Décis par la gloire, 
de courage. et des présens du roi de, Prusse, 
brûlait deprendreles armes en sa faveur. Leurs 
A8ens négociaient, dec vncert à Constantinople, 
¿œt ces princes ayant presque perdu l'espoir de 
‘faire éclater la guerre entre lesydeux empires, 
sollicirent, du moins pour les Tartares,, la 
permission de faire une iny asion en Russie, dfs 
Fayaient; obtenue au commueicement de 1763. 
Le sultan Iui; mème y avait employé, non -spn 
æutorité, mais. son, crédit, ‘dans l'espérance: que 
d'obligation de: soutenir, le kan dus,Taxtares, 
aménerait enfin, les gẹnsidej loi à se,désister de 
leurs opposition, s dansle tempsioù l'Europe 
«croyait la guerre près de Huir par la rmine,cn- 
tière du roi.de Prusse à qui on. ne connaissait 
plus aucune ressource Erim, Gucray, puy le 
secourir s'avançait | hors de sa presqu'ile à. la 
tète 


DE" POLOG NÉ. 321 


tète d'une armée nombreuse. Il allait se jeter 
dabord sur la nouvelle Scrvie, lorsque la mort 
de l'impératrice Elisabeth, et l'avènement de 
Pierre IH au trône, soumirent aux volontés 
duroi de Prusse toutes les farces de la Russie. 
L C'était une destinéesingulière pour ce prince 
que d’enflammer en même temps du même 
enthousiasme le czar de Russie, Vernpereur 
Turc et le kan de Crimée. Il n’y avait pas un 
moment à perdre pour arrêter la marche des 
Tartares. Achangeaussitôt toutesses mesures, 
Il prometa Crim Gueray; et à la cour Otto- 
mane, de la part du czar, que toutes les for- 
tifications élevées contré la' foi des traités, se- 
ront demolies: il se prêsse d'exercer une sorte 
de médiation entre ces dénxembpires. Il affaiblit 
où colore tous les prétextes de guerre que lui- 
mème faisait valoir depuis tant d'années; et 
dans ce bonheurginattendu, son génie corri- 
geant les fautes du hasard, il conçoit le projet 
de faire tomber sur les possessions autrichien- 
nes cette nuée de Tartares qui se trouvait 
déjà rassemblée. Le czar favorisait lui-inème 
auprès du sultan cêtte nouvelle négociation. 
Crime Gueray fut indigné de se voir pré- 
senter les Russes" comme des voisins utiles, 
parle mèmeshomme qui les lui avait peints 
comme desennemis dangereux. Toutefoisforcé 
par le changement des circonstances, de sus- 
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pendre irruption quïl voulait faire; ils’arrêta 
sur. les frontières de la Pologne, ponx atten. 
dre quelles seraient léswésolutionstetlesordres 
du divan. I ft prendre à son armée ventre 
le Boristhène et le Bog. cette position d’oùil 
menaçmit également la Russie, la Pologne et 
les possessions autrichiennes ;,etticomme sì la 
fortune eût pristplaisir à sejouer de- toutes 
les espérances des Polonais, icerprince awlicu 
der seconder lcurs etorte: contrer les Russes, 
profita de cet intervalle pour: ressusciter une 
querelle qu’il tenait prête contre larépublique. 
ll obtint de la Portela permission dela pour- 
suivre, ct ilse nrénageait, par cette permis- 
sion même, «unprétexte de rester toujourssen 
afiñes à la tête de toutes ses hordes Iienvoya 
auigrand'général, comte Branickiytuneklettre 
altivre et menacante, H prétendait dans cette 
lettre qu'un grand nombre! de familles tartares 
réfuügiéesten Pologne pendant le soulèvement 
qui avait récemment agité Ja Tartarie, avaient 
été les unes pillées, les autreswnassacrées. 2411 
s'était d’abord'adressé , udisait-1l4t pourula res- 
titution de'leursbiens erla punition des cou- 
pables aux possesseurs de terres limitrophes: 
Il s’adressait enfin a'la république, danshla 
personire du grand- général, prêt a employer 
cent mille Tartares àvse faire justices si onæla 
Jui refusait, Ainsi cetterépubliquequifondait 
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Vimpératrice, de - cet emper ing 
de-régner: “ 

Lat pridcesse Catharine d’'Anhalt Zerbst, 
épouse de Picrre IT, loin de s'associer au mé- 
prisique ce! princesavait toujours. marqué pour 
les Russes, e"était conformée à tous leurs usages. 
Elle affectaits depuis vingt ans qu'elle habitait 
parmieux,Malappeler cet empire sa patric, et de 
passer sa vie dans les pratiques- superstitieuses 
de lenr religion: Du'fondde la retraite où elle 
fuyait lavhaineide son mari pet où elle sem:blait 
fuir la recontre dé tous les courtisans, elle 
saisit avecvhabiletéél'occasion que lui offrit le 
mécontentement des gardes. Ses intrigues le 
firent éclateri parun soulèvement général. L'em- 
pereur, + incapable de suivre un bon conseil, 
n'écouta pointiceux qui lui furent donnés, ctse 
remit volontairement entre les mains de son 
épouse Ainsi, en usurpant le trône deson mari 
et. de son fils) parvint en Russie au pouvoirsu- 
prème limpératrice CatharineIl,. alors âgée de 
trente- quatre ans. 

Aussitôtiqueslatmort de sonmari l'entrendue 
véritablementť“souveraine ,: elle. pardonna avec 
grandeur à toute reste de-cettetcour. Elle dé- 
daïgna de`laisser tomber aucun ressentiment sur 
ces esclaves sans force etsans haine; femmesin- 
gulière, dont les grandes qualités se trouverent 
malheureusement altérées par l'habitude des pe- 
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tites intrigues; altière, séduisante etdissimulées 
qui sentit alors par nne réflexion profonde.dans 
les 'ēries mêne qu'ellese crut forcée de com- 
mettre, le point precis de la nécessité; etíque 
ni la colère, ni lavengeancenwemportèrent point 
awdelà; qui sut avec uné- adressevsurprenante 
conduire les esprits dece peuple obéissant, és 
rocelet superstitieux j mais qui, ayant bientôt à 
trailer avec des hommes libres, s'est sonvent: 
cgarée dans ices dificiles ‘intrigues ; trop: impas 
tiente M d'acquéririmcenaéclat imposante qu'elle 
avait besoin“ de donneri à son règne, afin 
que 'Padministration publique suppléaten quel- 
que sorte aux” äroitaiqni luilmanquaient 3 
paraissant Vaimerlawgloïre, et donnant tout 
à la renommée; mesurant tont surra „fierte 
ayant conçu un grand mépris pouriles hommes, 
par la facilité qu'elletavait trouvée à leur.enin- 
poser; tirant de ce méprisune perpétuelle has 
bitude d'employer en mème temps tous les 
moyens contraires snivantssanswaucun «plan, 
sans aucun système, des desseins vastes et im 
modérés, mais lesisuivant par caractère, avane 
çant: pied à pied pour bientconnaître.ce qu’elle: 
peut oser, et seslaissant engagempour la facilité: 
des premiers pas dans les plusüdacieuses entre- 
prises, avec la confiance que son bonheuret: 
son addresse la sauveraient dettous les embarras ; 
jamais abattue parles revers, souventkempurtée 
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encore,"ilÿra peu demois, sa sécurité sur la 
jalousiexdeises voisins voyait aujourd’hui par 
un accord presque incroyable, toutes les puis- 
sances guit environnent, si différentes entre 
elleshde: langages, «de religion ct de moeurs, 
si contraireswdans.]Jeurs intérêts, le czar de 
Russie, leroitde Prusse et le kan de Crimée, 
sous. las protection, de l’empereur Turc, me- 
nacer.également.toutesises frontières. Toute- 
fois-la Pologne aukcentre de cessterribles mou- 
vemens ; quirecevaient toutetleur impulsion 
du. seul-géniesdu roide Prusse, ^et dont le 
choc ébranlait alors cette faible république, 
wen était point le véritable objet. De si for- 
inidablessarmées abandonnant bientôt son yoi- 
sinage, tallaientise porterwrapidement vers les 
paysoambition duroidePrusse avait fixé 
lasguerre.. Déjà le kan avait reçwde Constanti- 
nople l’ordre dewse!jeter sur les:possessions 
autrichiennes.. Le grand visir cédant àdes con- 
joncturces sisimprévues et si singulières, agis- 
sait enfin. desconcert avec le sultan, et seite. 
nait-prèträtwonduiresles armées ottomanes en 
Hongriez: leMezar partait.à lartête de ses ar- 
iméespour les conduire en Allemagne. | 

Déjà Frédéricise glorifiait,, avec toute la 
joie-deyla haine» et de lawvengeance,. d'avoir 
formé :contre a smaison d'Autriche unesligue 
non moinsétonnante, non moins formidable 
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que celle dont elle. avait su Penvironner- et 
presque lécrasser. Il regardait commeilun de 
ses pu beaux triomphes d’avoir, «épalé et 
peut- être surpassé dans unisuccès ŝiipeuivrai- 
semblable, toute cette: habilewpolitiquebdont 
on avait tant vanté le ministre autrichiens Il: 
sc flattait de rendre à ses irréconciliables en-| 
nemis. tout Je mabqgu’ ils avaientéoulutluifaire, 
et des à insommwes aussi cruelles; disait-il, que 
celles où ils Pavaient plus idune: fois réduit. l 
„Cest un grand événement ;4ajoutait-5l en- 
„core, et qui doit! laisser à la postérité au 
moins pour un demissiècle d’horribles ves- 
ptiges: de cette Su | 
Mais au moment où Gent mille, Tartares et 

cent mille, Russesique devaientibientôt suivre 
toutes les forces ottomanes, imarchaïent-pour 
attaquer, de concert avec les Prussiens,lespuis- 
sances auxquelles le roi dePrusseseulavait.sin 
long-temps résistéavectavantage; et où l’Europe 
se voyait menacée d’une des plns grandesreévo- 
lutions qu'ait éprouvé cette partie du mondesun 
événement inattendu vinttencoreunefois chan- 
ger les espérances et les craintes et donner, 
pour ainsi dire, uir autre cours, laydestinée. 

| Le jour deSaint- Pierre, fète du czar, tandis 
que la cour de Varsovie célébraitieettesfèteavec 
unemagnificence extraordinaire; à Pétersbourg 
leslquatre régimensydes gardes, soulevés par 
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avantages, s’efforçaientide persuader au publics 
queïce jeune hommedisposerait wu jour de toute” 
la puissance de l'empire de Russie; et pour ac 
crédliter üne opinion si capable d'en imposer a 
leurs ennemis, il$ lui marqnaieñt une considé-® 
ration qui rejaillissait sur enx-mèêmes. De son 

côté il soutenait avec adresse ce personnage | 
«théâtral. Il portait dans toutes ses manières cette 

réserve! étudiée, ‘ordinaire aux gens qui crai- 

gnent de laisser prendre sur éux quelque avan- 

tage. Onvponvait senlement Jui reprocher de 

n'avoir pasla popularité nécessaire dans une 

république. Sa politessé était froide et gènée, 

sôn'air contraint et dédaignenx ; on voyait jus- 

ques dans sesmoindre# actions qu'il se croyait 

destiné à de grandes’ choses; mais il paraissait 

attendre-plutôt sa fortune de la protection d’une 

courdespotique, que du soin de gagner une 

multitude. Depuis six mois, il n'avait reçu den 
Pimpératrice aucune lettre, aucune nouvelle di- 

recte; quand'arriva vers lui l’émissair du comte 

Bruhlcharge de'lui annoncer la révolution, Cet 

émissaire le trouva couché; ayant à chaque côté 

deson lit un portrait de cette princesse, Pun en 

Bellone, l’autre en Minerve, À cette nouvelle, 

Poniatouski éperdi, se précipita de son lit, et 

dans uneivres$e de joie se jeta à genoux, ! s'a- 

dressant toutensemble à l’émissaire, aufciel, aux 

deux portraits. Tl voulait partir précipitamment 
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pour la Russie; ses deuxroncles eurent+besoin 
d'employer toute) Jeurvautoritée pourelni faire, 
ecouter les conseilsi de la prudence et le-retenir 
à Varsovie: Il y resta plus d'un mois sanswrece- 
voir de l'impératrice aucune lettre, aucun com- 
pliment, aycune nouvelle. | Déjà les bruitepu- 
blics lui apprenaient qu'un simplewgentilhomme 
russe, nommé- Orlof, inconnuijnsques*la, .etique 
lesibontés de sa souveraine avaient étécherchers 
dans la plus médiocre-fortune, : paraissait à la 
cour de Russie danstunesfavenrniqui nelui per- 
mettaitplns de concurrence. Orlofavait-secondé 
tous les ‘desseins de-l’ impératrice ;.il avait#fait 
soulever les quatre régimens desgardes, où du 
moinsellerce faisaitun plaisir .delui en attribuer 
le principal honneur ; elle-voulait-croire qu'elle 
lui devait le trône; let Poniatouski,t.eans autre 
nouvellerque les bruits publics, +livréà toutes 
les espérancesade P ambitions et. àstoutes les fus: 
reurs de la jalousie, envoyaen Russieunhonnne 
aide, «un chanoine polonais,.quisvintiexaminers 
l'état dercetteicour, et reconnaître si cet ancien 
amant ne pouvaitplusis’y présenter, 
nCatherine,senvprenantlles lrènes de iha 
russe, meseidissimulapoint gwil ne pouvaitsou- 
tenir plus Joug temps laiguerreidans laquelleiil 
setrouvaitiengage.1t Elle résolutad'étresneutre 
entre tous: lesu princes, qu'une alternatives de 
succès et de reversanimait encore les uns con- 


DE POLOGNE, 327 


pardes succès; comblée enfin de tous les pré- 
senside la nature'et dedafortune, maisrecevant 
trop aisément l'empreinte de tous les vices de 
son peuple ; tet justement comparée à ceg belles 
statnes antiques, long-temps enfouies dansla 
terre, dont-upe rouille corrosive: à efface les 
plus beaux contours, et qu’on ne peut consi- 
dérer attentivement: sans que de profonds re- 
grets etanême une sorte d'horreur ne se mêlent 
à la juste admiration qu'elles inspirent, 

À la nouvelle de cette révolution. tonte la 
nation polonaise crup voir s'éloigner les maux 
qu'elle-souffrait et ceuxqu’elleavaitredontés. Au 
moment. où Jascour enireçut le premier avis, le 
comteBruhl, toujours attentif anx occasions de 
plaire et de Batter, se pressa del’envoyerannon- 
cerjautcomte Poniatouski. Ily avait plus de qua- 
tre années que ce jeune homme, forcé de quite 
ter la Russis, et deseséparerde la nouvelle impé- 
yatrice, entretenait avectelle ne correspondance 
secrète. IIslavaient employé mutuellement ton- 
tes sortes d'artifices. pour :tromper-lawvigilance 
d'une cour défiantes; et depuis que le temps et 
Vabsence eurent affaibli leur passion,icettecorres- 
poudance, quoique ralentie anpoint d’avoir souk 
fert quelques- interruptions de- plusieurs mois: 
continuait cependant par intervali-s, et reprenait 
sa premiere) vivacité. Le sentiments dont la 
grande duchesse paraissaititoujours occupée en 


528 HISTOIRE” 


Lu 
“faveur dePôniatouski, était devenu pour'elleun 
- moyen te dérober besutotp M'antres sentiens 
aux yeux des courtisanslattentifs. Maisses plus 
intimes confidentes croyaient qu'elle conservait 
ponr lui un gout de préférence, un souvenir plus 
passionné et plnsiténdre, "que tous les autres 
penchans anxquels’elle/s’étaitlivrée pendant leur 
séparation; et elles Me”dontaient pas qu’elle 
n'eùt constamment le "dessein de l'appeler à sa 
cour anssifôr qu’elle en aurait le pouvoir: Quant 
à lùi, il nes’était pernisaucune liaison publique. 
Jámais'à Id cour, dans Tes diètes, dans les assem- 
blées d’äffaires ou’ de plaisir, il ne se montrait 
qie triste et mélancolique Ibenveloppait dans 
leplns profond mystère de nombreuses liaisons 
de' galanterie, dont le secret n'a éclaté que dans 
Ja suite. Il ne voyait fréquemment qu'une jeune 
princesse, sa parente ; et il'avait ditrou mandé à 
Pimpératrice;,, Qu'il s'attachait beanchup'a cette 
s princesse, parce qu'elles avaïent de la ressem- 
s blance.” À 
Sa conduite politique n'avait pas moins de 
circonspection.” M ne s'était fait aucun-ennemi 
pérsontiel; il n’en avait point d’antres-quetceux 
de'sa fimille et dans l'interieur même de cette 
famille, il jouissait des plus singuliers égards. 
Sés deux bncles, les princes Czartorinski, dans 
l'espèce de disgtace qu'ilgéprouvaient à la cour, 
toujours habiles à “se prévaloir des moindres 
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tre les autre ragitations/récentes: de cette 
cour, (convrirent anx yeu l'Europe, Vim- 


puissance réelle où elle était d'entretenir plus 
long-temps sesarmées. © Au premier avis que 
lesPinsses net “n sur Jeur pas, en rentraient 
dans leurs frontières, le kan des- Tartares s'ar- 
rèlas incertain. il devait faire ; il n'osait 
s’avancer-hors g “états en les laissant expo- 
sés à des voisin il connaissait l'ambition 
et la perfidie, l it de nouveaux ordres 
de Constantinople.: Be grand visir qui n'avait 
commencé les PRÉPA de guerre qu'avec une 
extrême »circonspection » parce qu'il prevoyait 
une révolution. en Russie, se livra de nouveau 
anson amour pourla paix, et sa prévoyance 
justifiée lui donna plus de crédit encoretanprés 
du grandeseigneur. ; Le roi de Prusse, privé par 
un seul événementide ce triple secours, perdit 
l'espoir de tant defconquêtes, Il sesplaisait, quel- 
quessannées après, aeréfléchir.sur la. vanité de 
la politiqūe, en racontant comment des événe- 
-mensimprévussavaientune.foissempèché quil 
ne fùt détruit,sset une.autre fois,qu'ilne se ren- 
idît-le maitrerde l'Europe. Ceuxque ce,prince,a 
daigné admettreldanssa confidence; prétendent 
que malgré lalliance qu’il contracta bient0tayec 
Catherine, ¿ilen conservastoujours un profond 
ressentiment contre elle, nnidésir desvengean- 
ce, ùn dessein de l'humilier. ou 


an pen ssie: Une ex- 
ace pat ramenër l'ordre dans toutes 
arties de l'a ministration, nne sévère éco- 
je rétablie dans tous les rtemens, le 
a habituel proscrit de la cont, et les dépenses 
ccasionne réservées pour là véritablemagni- 
ence de l’état ; ds ngers attirés de 
es les parties de l'Asie et "Europe; pour 
arer la dépopulation | pire et en défri- 
r les déserts; le titre ératrice hautement 
- eren toute occasion substitué à celui de czarine, 
- ne se soumettre à d’humbles négotiations pour 
Mobtenir des cours qui se crayaient ‘encore en 
oit deile contester, -anñoncèrent dès-lors ce 
one à l'univers. Dès ce premier moment, une 
rétepermission accordée àun homme obscur 
, de lui-même, sollicita d'aller dans la Grèce 
der les esprits de ces peuples, et le disposer 
se soulever un jour contre les Turcs, prepara 
dans le plus profond mystère les événemens 
qui devaient en illustrer les plus belles années ; 
et nous verrons dans le livre suivant comment 
le caractère entreprenant de la nouvelle impéra: 
trice, ses desseins sur la Courlande, et ceux 
” qu'elle formait pour disposer du trône de la Po- 
logne, se produisirent dans les ordres mème 
qu'elle donna pour faire rentrerlearmées rus- 
ses dans son'empire, 
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